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B ie premier épisode de Star 
Wars, La Menace Fantôme, n'est 
pas encore sorti chez nous que 
déjà George Lucas commence à 
parler du prochain opus de la 
deuxième (première ?) trilogie. A 
l'entendre, cette seconde préquel- 
le serait une comédie romantique 
et Leonardo Di Caprio semble en 
bonne place pour reprendre le rôle 
d'Anakin Skywalker (vous allez 
voir, à la fin, le vaisseau spatial se 
met à couler. Qu'est-ce qu'on est 
triste !}. Une information confir- 
mée par le producteur Rick 
MeCallum. 


M Alors que Disney tourne actuel- 
lement Mission To Mars, avec 
Gary Sinise et Fim Robbins sous la 


direction de Brian De Palma, 
Warner annonce un projet similai- 
re, sobrement intitulé Mars, qu'in- 
terprétera Val Kilmer, après que 
Ben Affleck se soit désisté, aux cô- 
tés de Carrie-Ann Moss (Matrix). 
Dans les deux càs, l'histoire reste 
la mème - une mission spatiale sur 
Mars qui tourne mal - mais on 
préfère miser sur le Disney (pro- 
ducteur du spectaculaire Arma- 
geddon) que sur le Warner {com- 
manditaire du tres ennuveux 


Sphère) 


B Stephen Norrington (Blade, 
Death Machine) devrait prochai- 
nement réaliser Brother Termite 


4 


pour le compte de Lightstorm 
Entertainment, la société de James 
Cameron. Il s'agit d’un film de 
science-fiction avec des effets spé- 
ciaux qu'on annonce somptueux 
et dans lequel le gouvernement 
américain remet en cause un traité 
de paix signé avec une race extra- 


. terrestre (les «Termite's Brothers» ?) 


après s’être rendu compte que les 
Aliens sont loin d'être des paci- 
fistes. Une rumeur laisse entendre 
que le même Norrington pourrait 
ensuite tirer les ficelles de Ter- 
minator 3, d'après un scénario du 
réalisateur de Titanic. 


8 Difficile d'imaginer un numéro 
de Mad Movies sans prendre de 
nouvelles de ce bon vieux 
Charles Band. Justement, il vient 
d'ajouter deux nouveaux films au 
catalogue de sa société Full Moon. 
Deux nanars de plus dont il 
confie la réalisation à son ancien 
poulain David deCoteau (Cree- 
pozoids), dissimulé cette fois 
sous le pseudonyme de Richard 
Chasen. Avec une poignée de dol- 
lars en poche et quelques illustres 
inconnus devant la caméra, il 
boucle Zombie Queen, une his- 
toire d'étudiants enlevés dans les 
couloirs de leur fac et transfor- 
més en poupées vaudou par la 
comptable de l'établissement, une 
adepte des sciences occultes réso- 
lue à réveiller l'armée des morts. 


EDITORIAL 


n ce cinquième dimanche 
après l'Apocalypse, l'obli- 
gation de sortir un numé- 

ro de rentrée (!) nous tombe 
sur le paletot telle une station 
Mir sur le citoyen supersti- 
tieux. IS sont durs, avouez-le, 
nous on n'avait carrément pas 
prévu de n° 121. Du coup, rien 
que l'idée d’avoir à rédiger un 
édito me renvoie l'image du 
vide intersidéral. Bon, évidem- 
‘ment, dans un numéro de ren- 
trée il est plutôt d'usage de 
parler de la rentrée. Cela s’ap- 
pelle un s et sans sté- 
réotypes point de journalisme 
‘ble. Ainsi, en fin d'année 
‘éditorialiste conscient de sa 
mission brosse à la fois un 
bilan et le lecteur dans le sens du 
il (souvent positif, le bilan). 

là fin juin, il fixe la belle 
bleue et nous promet d'heureu- 
ses vacances, mais en faisant bien 
attention sur les routes, sur- 
tout, hein ! Tous les mille ans, il 
nous affirme qu'une nouvelle 
page se tourne et, dans la plu- 
part des revues concurrentes, il 
souhaite généralement une 
«bonne lecture à tous». Ça ne 
peut pas faire de mal, c'est tou- 
jours une ligne de moins à écri- 
re, ça ne compromet personne, 
ça conclut solide, et, au moins, 
le lecteur pusillanime sait ce 
qu'il lui reste à faire. Outre une 
actualité florissante dans les 
salles de cinéma, la rentrée ça 
se passe aussi à la télévision et 
chacun de se poser aussitôt les 
questions essentielles. Maïté 
présentera-t-elle la météo sur 
Canal ? Comment va s'en tirer 
Nagui à Nulle Part Ailleurs ? 
(pas si mal, je trouve. Quoique, 
pour les Robins des Bois ça pren- 
dra plus de temps !), mu réus- 
Sira-t-il à faire encore plus crétin 
dans son Bigdil nouvelle for- 
mule (la réponse est oui, mais 
ça ne compte pas, c'était vrai- 
ment trop facile...) et toutes ces 
choses rafraîchissantes, dont la 
maîtrise de l'orthographe au 
même Canal + en ce jour de 
rentrée télévisuelle, avec ce 
splendide «Vous êtes intéressés 
par ce qui se passe dans les 
milieux <carcérals», alors écrivez- 
nous pour notre émission, etc». 
Evidemment, tout le monde ne 


Le genre Evil Dead à la fac ! 
Dans la foulée, il enchaîne 
sur Totem où six adoles- 
cents se réveillent dans un 
cimetière abandonné et dé- 
couvrent un totem orné de 
trois créatures, les Maîtres 
de la Mort. Rapidement, la 
bande de jeunes comprend 
qu'ils ont été choisis pour 
être les acteurs d’un rituel 
satanique visant à ramener 
les monstres à la vie : trois 
d'entre eux sont destinés à 
assassiner les trois autres. 
Deux authentiques séries Z 
qui ne brillent ni par l'origi- 
nalité de leur sujet ni par 
des effets spéciaux trop 
sophistiqués 


Ki Miooies où Fon esft tale 


ser le pluriel des mots en «al» 
et pas mal d’autres trucs tout 
aussi passionnants), mais 

av même... … 

Movies, justement, 

chacun se À eg à la défer- 
lante Star re etoù se jar né 
me une jusqu'ici infor- 
mulée Les A établir que la 
valeur d’une œuvre se mesure 
exactement à l’aune de votre 
état d'esprit au moment où 


les- 
quels confirment lement 
l'excellence de leurs produits, le 
spectateur sort souvent déçu de 
la projection èt lâche ex abru 
la sentence qui tue : «puhain, c'est 
nul b». Dans le seizième, tra- 
duisez par «Saperlipopette, c'est 
vachement surfait !». 
Second cas : saturé d'a priori 
négatifs dus à une presse cri- 
tique incendiaire, l'avis d'un 
copain internaute ayant vi- 
sionné une demi-heure du film 
sur le Net (nettement déçu, 
donc !}, et accessoirement échau- 
dé par la lecture en caractères 
inversés des propos  vitupé- 
rants de notre Alex Benjamin, 
le spectateur désabusé s'attend 
à une daube pas possible et 
ressort globalement satisfait, 
trouvant même le résultat 
«bien supérieur à ce qu'il en 
attendait». 
Ainsi, avant de pénétrer dans 
la salle au jour ultime du 13 
octobre, exercez-vous à faire le 
vide total dans la tête (bon, 
Lagaf”, n'exagérez pas quand 
même..), essayez de ne pas 
vous fier aux critiques, demeu- 
rez insensibles aux aprio- 
rismes, restez zen. Et même, 
tiens, ne lisez pas Mad Movies. 
Ah non, c'est peut-être un peu 
trop cruel, essayons de rester 
humains ! 


Jean-Pierre PUTTERS 


B Après Inspecteur Gadget, 
Disney remake une autre série des 
années 70, live celle-ci, puisqu'il 
s'agit de My Favorite Martian, 
qui hantait le petit écran améri- 
cain à la même époque que Ma 
Sorcière Bien Aimée. Fidèle à la 
série, My Favorite Martian - le 
film, suit les aventures de Martin, 
un extraterrestre spécialiste de la 
gaffe qui s'écrase accidentelle- 
ment sur Terre. Tim O’Hara, pro- 
ducteur du journal télévisé, et 
remercié par sa chaîne, assiste au 
crash de la 
navette spa- 
tiale et con- 
traint Martin 
à revêtir for- 
me humaine 
avant de le 
ramener chez 
lui, persuadé 
de tenir là un 
scoop pour 
récupérer sa 
place. Mais il 
doit alors fai- 
re face à un 
cruel dilem- 
me : vendre 
son histoire 
aux networks 


ou bien aider Martin à retourner 
sur sa planète. Réalisé par Donald 
Petrie, My Favorite Martian 
compte un bestiaire impression- 
nant de créatures infographiques, 
à l'image de Men in Black, et est 
interprété par Christopher Lloyd 
(le savant fou des Retour Vers le 
Futur), Jeff Daniels, Elizabeth 
Hurley et Daryl Hannah. Un beau 
casting pour ce croisement entre la 
série Alf et J'ai Epousé une Extra- 
Terrestre. Sortie chez nous le 15 
décembre prochain. 


My Favourite Martian. Le délit de faciès dans toute son horreur... 


B Même si sa sor- 
tie n’est prévue que 
pour l'été pro- 
chain aux Etats- 
Unis, Titan A.E. 
(ex-Planet Ice), le 
nouveau projet de 
Don Bluth (Fievel, 
Le Petit Dinosau- 
re dans la Vallée 
aux Merveilles), 
est précédé d’une 
solide réputation 
et fait déjà beau- 
coup parler de lui. 
Il faut dire que, 
parallèlement à la 
sortie de La Me- 
nace Fantôme, la 
Fox a diffusé un 
court teaser de 30 
secondes permet- 
tant d’entrevoir le 
soin particulier 
apporté à l'anima- 
tion et aux décors, 
générés par ordi- 
nateur. Titan A.E. 
se déroule dans le 
futur, après la destruction de la 
Terre par une offensive extrater- 
restre, où un jeune orphelin se 
trouve enrôlé dans une aventure qui 
l'emmène au fin fond d’une galaxie 
inconnue peuplée de créatures hos- 
tiles dans le but de trouver une nou- 
velle planète abritant les rescapés 
de la race humaine. Matt Damon, 
Drew Barrymore, Bill Pullman, 
Nathan Lane, Hank Azaria et Lena 
Olin ont déjà été retenus pour pré- 
ter leur voix aux personnages de 
ce Titan A.E. ressemblant fort au 
Capitaine Flam de l’an 2000 ! 


B Comme pour profiter du regain 
d'intérêt pour les maisons hantées, 
suite aux sorties prochaines de 
Hantise et de House on Haunted 
Hill, des producteurs anglais s'es- 
sayent au genre avec Lighthouse 
d'un certain Simon Hunter. Pas de 
vieille bicoque possédée par le 
diable au programme, mais un 
phare qui renferme l'esprit torturé 
d'un marin décédé dans d’étranges 
circonstances. Lorsque le bateau 
Hyperion s'échoue sur l'île de 
Gehenna Rocks, ses passagers, 
principalement des scientifiques et 
des prisonniers, se réfugient dans le 
phare sans se douter que le lieu mau- 
dit va réveiller leurs pires angoisses 
et les pousser à s'entretuer. Pour s'en 
sortir, ils devront percer le mystè- 
re de la mort du marin afin que 
celui-ci puisse reposer en paix. Un 
sujet proche de The Phantom 
Light réalisé par le Britannique 
Michael Powell en 1935. 


M Librement inspiré du 
roman The Haunting of Hill 
House, le même qui avait 
donné naissance à La Maison 
du Diable de Robert Wise 
(et donc au Hantise de Jan 
de Bont)}, House on Haun- 
ted Hill est le remake de La 
Nuit de tous les Mystères, 
que William Castle réalisa 
en 1958. Remarqué dans 
Elizabeth et Shakespeare in 
Love, Geoffrey Rush rem- 

lace Vincent Price dans le 
rôle du millionnaire Steven 
Price, un excentrique qui 
organise une soirée d'anni- 
versaire pour sa femme 
Evelyn (Famke Janssen) et 


Titan A.E., ça délire grave et ça bastonne à donf" ! 


propose à ses cinq invités la 
somme d'un million de dollars 
s'ils passent la nuit barricadés dans 
sa nouvelle demeure, un ancien 
institut psychiatrique transformé 


Famke Janssen dans une nouvelle 
«Maison du diable». 


en musée des horreurs. Les cinq 
invités, à savoir la secrétaire Sara 
Wolfe, le mystérieux Dr Black- 
burn, la journaliste Melissa Marr, 
le coursier Eddie Moses et Mr 
Watson-Pritchett, le fils du précé- 
dent propriétaire, relèvent le défi, 
mais lorsque les premiers événe- 
ments bizarres se produisent et 
qu'un des invités disparaît, Price 
commence à croire que sa maison 
est peut-être réellement hantée. 
Produit par Dark Castle Enter- 
tainment, une compagnie fondée 
par Joel Silver et Robert Zemeckis, 
House on Haunted Hill est réalisé 
par le revenant (c'est le cas de le 
dire) William Malone (Creature, 
un sous-Alien soporifique, quel- 
ques épisodes des Contes de la 
Crypte) et sortira en France en 
février prochain. 


FLASHES 


© Paramount vient d'annoncer la 
mise en chantier du nouveau 
Star Trek, le dixième de la série, 
qui devrait connaître de nom- 
breux changements au niveau de 
son équipage, On murmure déjà 
que Patrick Stewart, le Capitaine 
Picard en personne, à été remer- 
cié parce: qu'il demandait un 
Salaire trop important {les ru- 
meurs prétendant qu'un capitai- 
ne Findus viendrait prendre sa 
place à laissé froid les nombreux 
fans). Tout comme Brent Spiner, 
l'androïde Data, qui né sera pas 
de la parte, H faut donc s'at- 
tendre à retrouver la bande de la 
série Star Trek : Voyager, troisiè- 
mé déclinaison de la série, sur 
grand écran. Vers de meilleures 
aventures. 
@ Suite au succès assez mons- 
trueux de La Momie à travers le 
monde, Liniversal annonce d'ores 
et déjà une séquelle. Paral- 
lèlement, ke studio pense ressus- 
citer quelques autres créatures 
de leur bestiaire légendaire. A 
commencer par La Fiancée de 
Frankenstein, sur un script de la 
romancière Anne Rice. Ou enco- 
re La Créature du Lac Noir, que 
pourrait réaliser Stephen Som- 
mérs d'après un scénario qui 
combinerait les trois premiers 
films en une seule aventure, 
lorsque des scientifiques s'en 
vont dans la jungle capturer le 
monstre amphibien à des fins 
mikitaires. À suivre... 
@ Le même Stephen Sommers, 
réalisateur triomphant de La 
Momie, est actuellement sur les 
rangs pour diriger le troisième 
Furassic Park, face à l'ancien 
Chef opérateur Jan de Bont. 
®: Après le film dé Paul 
Verhoeven, le roman de Robert 
Heiniein va connaîtré une nou- 
vélle adaptation puisque Star- 
Ship Troopers fera l'objet d’une 
série télé sous forme d'épisodes 
de 30 minutes entièrement réali- 
sés en 3-D. 
@ Catherine Zeta-Jones a été 
choisie pour reprendre le rôle 
d'Ursula Andress dans un 
remake du film d'anticipation 
italien La Dixième Victime, 
qui décrit un monde totalitaire 
dans lequel des chasses à l’hom- 
me meurtrières sont organisées 
par le gouvernement pour 
satisfaire la soif de violence de 
la population. C'est Lee Tama- 
hori (L'Ame des Guerriers) qui 
tient la caméra. 
& En attendant d'obtenir le feu 
vert pour Urban Legend 2, 
famie Blanks réalisera Mun- 
thies, une comédie horrifique 
où des étudiants anorexiques 
deviennent cannibäles après 
avoir suivi une thérapie spéciale 
dans un établissement des plus 
kwches. Hi s'agira de ne pas le 
confondre avec la série des 
Munchie, de Jim Wynorski, ni 
avéc le Munchies de Bettina 
Hirsch, une imitation des fa- 
meux Gremlins. 
@ joe Dante accumule actuelle- 
ment les projets. y à d’abord 
The Sixth Day, dans lequel un 


pilote d'hélicoptère se rend 


y Scary, 
sketches d'horreur qu'il dirigera 
en collaboration avec son vieux 
partenaire et ami John Landis. 


leront à Monsters Inc. narrant 


Merrin a ne par Max Von 
Sydow dans l'original} et sa pre- 
mière rencontre avec le Diable, 
Quant à la série, elle suivra les 
tribulations d'un prêtre qui, 
M 3 < semaine, se retrouve en 
cruel équilibre entre le Bien et le 
Mal. Faut le vouloir ! 

® Steven Spielberg réalise 
actuellement Minority Report, 
dans lequel Tom Cruise est un 
agent assermenté par le gouver- 
nement pour la prévention 
contre le crime. Avec ses agents 
spéciaux, ils neutralisent les 
meurtriers avant même qu'ils 
soient passés à l'acte. Ou 
presque. 

@ Alors qu'on parlait de Robin 
Williams, c'est finalement Jim 
Carrey qui reprendra le rôle de 
Vincent Price dans le remake de 
Théâtre de Sang, entouré de 
Bette Midler, Christopher Wal- 
ken et Danny de Vito. Situé dans le 
Los Angeles contemporain, cette 
histoire qui montre la cruelle 
vengeance d’un acteur de théâtre 
envers les critiques qui l'ont des- 
cendu sera réalisée par Chris 
Columbus (Mrs Doubtfire). 

@ Le Masque de la Mort Rouge, 
une nouvelle d'Edgar Allan Poe 
brillamment adaptée en 1964 par 
Roger Corman, devrait coôn- 
naître une nouvelle version 
signée Alex Proyas (The Crow, 
Dark City), actuellement en 
développement chez Fox. C'est 
Julie Corman, la fille de Roger, 
qui est chargée de la production. 
@ Au rayon des séquelles, on 
annonce un Leprechaun 5, titré 
Leprechaun in the Hood, qui 
transposera les aventures du 
lutin meurtrier à la sauce rap, 
avec Ice-T dans un rôle secon- 
daire.. Le producteur Paul Free- 
man vient de donner le feu vert 
pour un huitième Halloween, 
H2K : Evil Never Dies... Le scé- 
nariste Don Mancini réalise 
actuellement Seed of Chucky, 
toujours avec Brad Dourif et 
Jennifer Tilly... Et, dans un regis- 
tre plus intéressant, le scénario 
d’Alien 5 vient d'être approuvé 
par ses producteurs. Titré Alien 
Genesis, ce nouvel épisode 
dévoïlera la véritable nature des 
aliens et pourrait être réalisé par 
Stephen Sommers, décidément 
l'homme du moment. 


Sigourney Weaver, Tim Allen, Alan Rickman et Tony Shalhoub. Galaxy Quest. 


M A l’image de Free Enterprise, 
une parodie dans laquelle William 
Shatner ironise sur trente ans de 
bons et loyaux services sous les 
traits du Capitaine Kirk, comman- 
der de Star Trek première généra- 
tion, Dreamworks produit Galaxy 
Quest, un film volontairement 
kitsch au budget de 65 millions de 
dollars. Du Ed Wood produit par 
Spielberg où viennent s'amuser 
Sigourney Weaver, Tim Allen, 
Alan Rickman et Tony Shalhoub. 
Quatre has been, anciennes stars 
d'une série de science-fiction fau- 
chée des années 70, signent tran- 
quillement des autographes dans 
une convention jusqu'à ce qu'in- 
tervienne une délégation extrater- 
restre qui les confond avec leurs 
personnages et les ramène sur la 
planète Theramin où deux peu- 
plades aliennes se font la guerre. 
C'est Dean Parisot (Home Fries) 
qui se trouve derrière la caméra, 
succèdant à Harold Ramis (Mes 
Doubles, Ma Femme et Moi), dis- 
paru des plateaux quand Dream- 
works lui a imposé Tim Allen pour 
le rôle principal. Ah !, les goûts et 
les humeurs... 


M Scénariste de Beetlejuice et de 
La Famille Addams, Larry Wilson 
produit et écrit The Little Vam- 
pire, une comédie fantastique 
pour la famille actuellement en 
tournage. Finan- 
cé par des fonds 
américains, alle- 
mands et hollan- 
dais, The Little 
Vampire, que 
réalise Uli Edel 
(Dernière Sortie 
pour Brooklyn, 
Body avec Ma- 
donna), raconte 
l'histoire d'un 
jeune garçon issu 
d'une famille de 
vampires terras- 
sée par une ma- 
lédiction ances- 
trale. Rongés par 
une maladie in- 
curable qui s'at- 
taque aux cel- 
lules, ses ancê- 
tres devront leur 
salut à l'inter- 
vention de quel- 
ques specimens 
de bovins adep- 
tes du vampiris- 
me ! C'est le dé- 


butant Jonathan Lipnicki qui tient 
le rôle principal, escorté par Alice 
Krige, Richard E. Grant et un trou- 
peau de vaches (sûrement folles...) 
aux canines démesurées. 


MB Malgré le bide de The Postman, 
on parle de plus-en plus sérieuse- 
ment chez Warner d'une nouvelle 
adaptation du roman post-apoca- 
lyptique de Richard Matheson 1 
am Legend. Surtout qu'Arnold 
Schwarzenegger est toujours for- 
tement intéressé pour reprendre le 
rôle de Robert Neville, tenu autre- 
fois par Charlton Heston, le der- 
nier survivant sur Terre confronté 
à une horde de vampires. Comme 
Ridley Scott est actuellement très 
occupé à filmer l’épique Gladia- 
tor, c'est Rob Bowman, réalisateur 
du film X-Files, qui devrait pren- 
dre sa place à la mise en scène. 


# Gene Simmons, leader du grou- 
pe Kiss et acteur dans Runaway 
aux côtés de Tom Selleck, est par- 
tant pour produire Real Mons- 
ters, une comédie inspirée par 
Abbott et Costello contre Fran- 
kenstein dans laquelle trois mons- 
tres bibliques, accidentellement 
réveillés par deux adolescents, 
sèment la panique dans Manhat- 
tan. C'est Adam Rifkin (The In- 
visible Maniac, A Toute Allure) 
qui réalise. 


Jonathan LIPSICE) 


lies CARTER Alice HRIGE 


M Après Ed Wood, James Whale, 
et en attendant Boris Karloff, c’est 
au tour du cinéaste allemand F. W. 
| Murnau, auteur du Nosferatu ori- 
| ginal, de connaître les honneurs 
d'un hommage sur pellicule dans 
Burned to Light (ex-Shadows of 
the Vampire). Co-produit par Saturn 
Films, qui appartient à Nicolas 
Cage, et réalisé par Elias Merhige, 
Burned to Light se déroule dans 
l'Allemagne des années 20 et décrit 
le tournage souvent chaotique de 
Nosferatu. Malgré les restrictions 


Schu 


Arnold 
End of Days 


ite le prêtr 


s Stigmata 


Kamins | ctet e la 


imposées par un budget équiva- photog ie du Monde Perdu 
| lent au salaire de Tom Cruise, John et d'Il Faut Sauver le Soldat ser éalisat t le Lost 
| Malkovich a accepté d'incarner le Ryan, dont c'est le premier filn issait l 
A] réalisateur caractériel et manipula- Lost Souls se disti | 
| teur, et Willem Dafoe de se grimer en Fhomas lan Griffith (Vampires) en conx | 
vampire anorexique. Eddie Izzard, soldats enrôlés malgré eux dans une son 
1 le bras droit de Sean Connery guerre ethnique que se livrent le Ï 
| dans Chapeau Melon et Bottes de peuple de Brecca et celui d'Obsidian | 
| Cuir, Cary Elwes et Catherine sur une planète lointaine. Afin de | 
| McCormack rejoignent le casting. stopper ce conflit, le Général | 


Murren (Cain) choisit trois de ses 
M Quand ils ne versent pas dans meilleurs hommes et se rend à 
l’action musclée, les dirigeants de  Obsidian pour offrir à l'ennemi le 
Nu Image s'adonnent à la science- Warhammer, arme de guerre ulti- 
fiction. C'est le cas avec For the me conçue à partir de pouvoirs 
Cause, pour les besoins duquel ils magiques. Mais ce qui devait être 
se sont associés à Dimension Films, la une mission pacifiste tourne au 
maison mère de Scream. Réalisé par génocide et le Général Murren 
David March Douglas, For the Cause apparaît rapidement comme un 
réunit Dean Cain (Lois et Clark) et tyran avide de pouvoir... 


val d'effets spéciaux en tous fantastique psyc} 

genres. Winona Ryder y inter- 

prète Maya, une prof de fac per- 

suadée que Peter Kelson (Ben 

Chaplin), criminologue et ro- 

mancier, à été choisi pour être 

l'émissaire de Satan sur Terre Hionnel est largi 1 

Lorsqu'elle tente de le prévenir script» déclare Janu 

celui-ci la traite de folle et la Logique, donc, q 

repousse malgré la mort mysté choix se soit fait taveur 
rieuse d’un de ses voisins. Mais Lost Souls, conçu comme 
plusieurs phénomènes étranges hommage aux classiques 
poussent Peter à prendre les genre que sont Rosemary’s Baby 
avertissements de Maya au sé- L'Exorciste et La Malédiction 
rieux et à mener sa propre en- Plutôt bon signe, non ? Réponse 
quête. C'est alors qu'il décou- en février prochain 


B À l'instar de ses confrères Stan Personne ne connaît son nom et 


Winston, Robert Kurtzman et pourtant, membre d'ILM def 


us 


Mark Dippé, Michael Lantieri a lui huit ans, il a travaillé sur des fil 

aussi envie de sortir de l'ombre. tels que Terminator 2, Jurassic 
Park, Mars Attacks ! ou 
encore l'Edition Sp le des 


trois premiers Star Wars 
Pour s’extirper de l'anony- 
mat réset 
il passe à 
Komodo 


modo 


sa Profession, 


Ion avec 


ses 


' h plie x ces d'un réa- 
n : lisateur caractériel. Du coup, à 
ntroï imite Le Monde Perdu 
\ : B dans | 
ÿ à vx 
tor € e st € 
4 ne + 
À (] 414: Le tre 
des Le Le 


spéciaux ServirON 
carences du scénark 


Jack TFEWKSBURY 
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? get ? ju 
RSS y ZT à 
ia tr 1 s@ia 4 (ns 
te s Inspecteur Gadget 
À HAS. L pu tt mn 


Leslie Nielsen en fait Et ; 
es Leshe Nielsen 
l'aime Nivisen quarxi 
re homer déc des Fm A 
Packer. Mais Le commque tror 
Exorciste.. ?, non mer n 


ex ET aUeYS 
S er q Là A 


s ou autres 


Y-a-til un 


rue CE Che BEN: PAURIS À PLITTYON ou 
PHALe tait passer pour aciuite [ous 15 RAaESs 
d'inspecteur Gadget reposent tes chutes 
Aer Ms st l'oe + À 
née { st produi 
ut + ri 
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ACCENT. UE MATUÈTE CONDUIT 


a Michael Bay. Lä encore le 


est respecte. La pr 


Fheure 
ia série 


tar tous les sens 


Les Scènes sont coupées par des flashes d'objets 
toncent vers les spectateurs 
Rafk: Mais ces flashes abrupts ont 6t 
La s pour le série en des p de 
pub. Erik les ont gardés te ls quets pour m 
Ales : Chanis, Re trouve ça habile. Ça ponc- 
tue. Et le für est Biens rVthumé grâce à cet efhet 


g 
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EDS An ren 
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vas que tu prend 


décalage ce « 


un film Conçu 


pour du C'est juste 


our les incherment 


Atterhon 


les répliques de la ba 


mi Saceroche À son 
pomme, 
Alexis : Oui 
prévisible, d'accord 
tout de fonchonner | \g 
tous les pouvoirs qu'il possède, et qu 
monté de l'hôpital, pour mé c'est un enchaine 
ment de 4 digne des méflleurs Nielsen 
Raf De tous les «gagsr de cette scène, 
ln'v en a qu'un d'inattendu. Parmi tout l'attirail 
qui sort de ses mains (brosse à dents, briquet}. 
v à un chetribiteur de Pez qui sort en faise 
C'est com, absurde, maxis on ne l'attend 
pas ça peut être drôle. L'esprit n'a pas le 
temps de réagir et rit par réflexe pour se pro 
ger de la surprise. LA, on À affaire 


d'humour, mais ça ne d qu'une derni 


SReyrt 
tu trouves ca dés 


toust 


mais Ça n'empêche pas 


Que 


OCR 
d 


METTRE 


ane À 


SeCONCHE 


Et Broderick nest pas aussi naturellement drôle 
que | Den que k lui cor votontier 
une allure hal née. pas se 
demander ! 


4e 


comédies de 


aux Godzilla 


exemple. le ne 
indifférent 


par 


Chant 


v enr 4 pas ératton 


utisme des tendus, comrhe 
les Austin Powers 

levis : Oui mais tu vois, 

ces gags, et je ris lorsqu'ils arrivent 

auquel ça s adresse 

parents. Et ça fonctionne, jte fr 

Raf& : Tu peux pas me 


dans 
mot, } attoruis 
La respecte le 


fes gosses aux 


public 


Rafik the Dioum versus 
Alexis «thinboys Dupont-Larvet 


Inspector Gadget \ 93 Ré acid Kellog 
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. 
11 
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L 


ét 
" : 
rx Le : 
ut Répulsion, Rose 
naryv's Baby ou Le Locataire 
\ 4 ” 
[ Frantu 
Lune de Fiel M 
re k 
: La Neuvième Porte, 1} L ep 
L2 r | t À . - 
rche d k 
+ . _ 
ra er r t 
mèneront te ! fer 
Réalisé par la même personne il v a un quart de 


siècle, La Neuvième Porte nous aurait proba 


Candyman 


ipportant 
dans 


Ere \ rueger. Jason Voorhe Al 


Mvers. Une suit men rrecte, Candy- 
man 2 


: 


: + Ter 
s deux ÉDISOCES F X. 


Candyman 3, le Jour des Morts est 
Malibu « s èke surpr 

pitoyable actrice. Elle incarne Car 

arrière-petite fille de Candyman (on ne 

pas dire que la ressemblance soit frapt 


xsatilie de cauchemar étranges. Se refusant à 


croire à È à mde de son aieul, elle prononce 


» » : Le » 
11222 


{ La Neuvième Porte 
hr lanck: rec 


Frissons de l'Angoisse 


mbre de lui-même 

ares bonnes scènes dans 
est perpétué ne suffisent pas 
totale vacuité d'un film 
semble de rameuter dans 
fanas de la bimbo à lembonp 
les afficionados du can 
fois de trop dans cette séqu 
sonhage de Candyman ne f 
rir un peu plus 


Candyman : Day of the Dead 
rs > Mer , { + Î LE à 
Ac} 


y Fox 


Wade Andre 


r Contre 


«À 
La Led 


Lu 


Bi akespe are est toujours d'actualité Du 
Moine c'est ce qu'essmient de nous faire croire 
les adaptations florissant sur les écrans au cours 
de ces cinq dernières années. Si en effet le drame 
Ha pas Vieulhi, la cométiie shakespe arienne, elle 
à pris quelques rides Ainsi la pièce la plus vo- 
lage de l'auteur, «Le songe d'une nuit d'été» 
paraît aujourd'hui bien datée. D'autant plus que 
le film de Michael Hoffman se voudrait aussi 
proche de l'œuvre initiale que possible. Tout 
juste transpose-t-il la pièce dans la Toscane du 
début de XXème siècle, Ce souci d'adaptation 
de prime abord très louable, finit en fait par 
couler le film. Contraint de ré-agencer et de syn- 
thétiser le texte classique pour qu'il convienne 
à uné trame d'une heure cinquante-cinq, Hoft- 
man garde l'essence de la pièce mais lui Ôôte 
progressivement toute légèreté. Le Songe 
d'une Nuit d'Eté n'en devient pas pour autant 
un éauchemar, mais se tourne en un hommage 
aussi austère qu'indigeste. Restent quarante-cinq 
minutes presque jouissives Où deux couples per- 
dus dans les bois se retrouvent au milieu d'une 
querelle entre Obéron, le R 
Everett} et la reine de fées Titania (M 


de l'ombre 


Que s'est-ilexactement passé ? 1] y a peu, l'hu- 

Emour des Treÿ Parker et Matt Stone était 
considéré comme marginal, décalé, crétin, in- 
vendable. C'est seulement sous quelques labels 
fauchés comme les productions Troma que les 
troublions pouvaient monter un truc aussi dé- 
bile que Cannibal the Musical. Orgazmo, leur 
joli conte de fée sur un prêcheur itinérant devenu 
super-héros du porno, se desfinait au marché 
vidéo. Et même Base-ketBall, un peu plus fri- 
qué mais tout aussi con, était garanti ne jamais 
sartir sur notre territoire au bon goût égendaire. 
Aujourd'hui, South Park engrange des recettes 
de merchandising qui frisent la starwarsoma- 
fée, en Francé comme ailleurs. Cette évolution 
ést d'abord à mettre au crédit des émissions télé 
alternatives, «Liquid TV» sur MTV ou, à notre 


Pfeiffer). Puck (Stanley Tucci}, bouffon pe 
sous les ordres d'Obéron, déverse un philtre 
d'amour sur les mauvaises personnes, re PER 
lé chassé croisé amoureux bien plus complexe 
qu'annoncé. Dans le même temps, une troupe 
de paysans s'isole dans la forêt pour appren 
une pièce de théâtre ridicule, et l'un deux 
{Kevin Kline) se transforme peu à peu en âne 
sous les veux horrifiés de ses pairs. Ces per 
sonnages, manipulés à tort par les esprits des 
bois, semblent en pleine tragédie. Maïs une tra- 
gédie des plus burlesques 

Les décors, kitsch au possible, ne sont là que 
pour donner au spectateur ce que le théâtre rx 
pouvait lui offrir. Et la pièce entière semble pri- 
vée dans le film de tout pouvoir suggestif. Le 
Songe d'une Nuit d'Eté ne sort ainsi du carcan 
du théâtre filmé que pour tomber maladroite 


petite échelle nationale, «L'Oeil du Cyclones de 
Canal +. Ces programmes, qui ont vu débuter 
quelques icônes comme Beavis et Butthead, ont 
habitué une génération entière à l'animation 
iconoclaste et gagné au fil des ans leur tranche 
horaire de grande écoute. Conçus au départ 
pour une population ado dans le vent ou adul- 
te des villes, ces programmes furent en fait assi- 
milés par des mômes qui auraient dû normale- 
ment être couchés. Devenus de bons et loyaux 
consommateurs, ces ex-miards érigent doréna- 
Vant en série culte un dérivé hard-core des pro- 
grammes pour moins de six ans {type Papivole), 
ét les censeurs de tous pays de devoir se rendre 
à l'évidence : dans l'univers enchanté de South 
Park, on jure, pète et vomit. Sadam Hussein 
sadomise Satan ou exhibe des godemichés vio- 
lacés. On opère à cœur ouvert. Les gosses vul- 
gos des petites bourgades américaines voient 
sur Internet leurs mamans jouer dans des films 
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ment dans la grosse farce pantag uélique Quant 
aux acteurs, ils sur-jouent leur rt plaisir 
{Kevin Kline en particuliet ntent de res 
susciter une histoire qu'il valait mieux laisser 
au théâtre. Au final, ils font tous, d'un commun 
coup de bruit pour rien 


accord, beauc 


Erich VOGEIL 
Michac n Hoffman d'e 
kespeare. Dir. PI 
Simon Boswell. Prod: Mi 


rda pour { Searchhe 


allemands scato. Maïs succès oblige, toute 
interdiction aux mineurs serait une décision 
dénuée de stratégie politique. Il aurait failu s'y 
prendre plus en amont, se disent ces messieurs- 
dames du bien-pensé. Et la censure, qui n'a jamais 
été autre chose que de la stratégie politique, se 
retrouve bien emmerdée. Rien que pour ça, on 
transmet un gre and merci à ces deux auteurs irres- 
ponsables que sont Stone et Parker, échoués bien 
malgré eux dans le plus pur mainstream 
South Park le film, on s'en doute, est um épisode 
télé un peu plus long que la moyenne, et tou 
jours animé avec les pieds Maïs par un effet de 
cumul intéressant, ce sont avant tout les spet 
tateurs non-habitués à la vulgarité de la série 
qui se poilent le plus aux projections, souvent 
plus par réaction de surprise qu autre chose 
Un effet qui aura pour conséquence presque 
systématique l'apport en masse de nouveaux 
spectateurs de la série, Au train où vont les cho- 
ses, on va bientôt bercer les tout- 
petits avec les chansons de Cartman 
Comme quoi, dérrière les montagnes 
de fric qu'elle engrange, la culture 
reste bien, comme le faisait constater 
récemment John Waters, un contre- 
pouvoir efficace 
Rafik DJOUMI 


USA, 1999. Réal: Trey Parker. Stén.: 
Frey Parker, Matt Stone & Pam Brady 
Dir. Animation : Eric Stough. Mus.: Trey 
Parker. Prod.: Trey Parker, Matt Stone et 
Scott Rubin. Avec les voix (en VO) de 
Trey Parker, Matt Stone, Isaac Hayes 
Mary Key Bergman, George Clooney... 
Dur: 1 h 21 Dist.: Warner Bros. Sorti le 
25 août 1999 
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Un Jour sans Fin, Fantômes contre Fantômes 
wamp 


: naA Ç 


le néme maruière que le très syT 
Aventures d'un Homme Invisible 


l 


Swamp 


Supersens 


émises par r ia es 
c'a6t r étés 

Ke ét at 11 W 

Réalisatri A énerg le polar du htillerait nos esprits Hbidi 
‘age de ces corps lhigotés Un 


De Sang Froid 


par Béa est montré RSS fre dore è 
et donne une 
mement restrictive Swamp e film 
film, est une réunion de clichés (bor 37 
vais) du cinéma horrifique, empruntant autant 
à George Romero qu'à Sam Raimi ou qu'à Ri- c'est loin d'être drôle 
chard J. Thompson (eh oui !)}. Swamp, le film, est près 
une étude de mœurs intimiste souvent drôle, Stéphane MOÏSSAKIS 
parfois lourde, qui parle admirablement de la " enaf m 
somme d'énergie et du degré de volonté néces- Spheeris teur st pas hu emeht pos 
saires pour faire un film. En fait, il est dommage : : x » 
que Swamp soit le faux making of d'un film are pe tr son t 
sans corps ni t ssa ’ x prix 
intéressante si n gavant d'une hécatombe ti 
ment un, et non une parodie légère tout 1 t de : = 
juste qu'Eric Bu fasse un film de ite er p L ÀAx et 
ce qui, vu son acharnement et sa tion ement prof le à l'intéret 
saurait trop tarder tu film te surnager à esSUS 
ns in vit é ré 
Erich VOGEL trait forcé rend le ma 
Le sexuellement torr de 
tant € r te + 


Tesque AUSSI EXCIEA ce t 


1998. Réal. et 


en cuir * qui passerait ses bas instincts sut 
des tripes à la mode de Caen. Au secours 
Furieux de voir le sort accordé à une 5: beike 
photo car il est diable IXUEUX CE MONT 
et blane ! on se chope 


tenir la chandelle pour cel 


n pendant < 


d'une | 
gnet de l'autre, pas plus renseigné que nos sur 


rs 


ation qu'il veut atteincre 


ia dest 


quelques premières minutes prometteuses, res 


deux actrices sincères et victimes, on sombre 
déçu dans ce marécage. Et ça se termine dans 
un mouchoir raidi de sollicitude, pathétiq 
étendard des onanismes craspouèles, Si 
ment humide des quelques sanglots de t 
se, épongés en souvenir d'un beau rx 
si fâcheusement gâché 


Frédéric LELIÈVRE 


Grève. 1990. Ré scén.: Nikos Nikvletéres 


Phot: Aris Shan rie Louise Bart 

mew pour Ârni Fiim/Cinmeap/Centre du Cinéma 

Grex. Int: Mered Herok H <srmiEs 
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| $ Careful | fr Angel Gituli Hoss 2: s 
| ve .. is à ss ROAD RANT 
| OM concert live de 
LYDIA 
LUNCH 


de Jos Stefing 


$ af de Alëx van Woarmerdam 


de Bit Plymipton 
S de Cynthia Roberts 


dé Guy-Maddin 


52 minutes 


A PES 


fasfiut Berjamento prix : 120 frs Pal, en anglais 


PROCHAINES SORTIES EN SALLES 


Ron dr à 
Lie er sd 0 es 


THE MAKING OF TENDER FLESH : Tout les secrets du récent film de Jess Franco 
= enfin révélés (import exclusif, Pal, en anglais non sous-titré). 

"ROAD RANT, concert live de Lydia Lunch, l'égérie du No Wave et la star de 
Hardcore 1 & 2 vous en met plein la tronche (import exclusif, Pal, en anglais 
non sous-titré). 

Aussi disponible contre 3 Fr en timbre, notre catalogue de vente par corres- 
pondance de vidéocassettes rares et introuvables Fantastique, Horreur, Polar, 
Western, vo et vf, laserdisc plus de 200 titres de 75 Fr à 149 Fr... 


Scream. Il 


Îr t 

dresse a ( 

rer ire 1 iu ‘ t 
if a dt 

logie japonaises. C’est 

simple 1 f thr 

LL k I 1 

tous les trucs pour fair Le Fr ” 


partout en Asie, a fait l'objet d’une suite (Ring 2 
Ring Virus 


également présentés à Fantasia 


Bullet Ballet, l’avant-der 


tout dernier, Gemini, d'ap 


rawa Rampo, a été montré à Venise aconte 
5 t 
l'histoire d’un salaryman (joué par Tsukamot 


lui-même} qui recherche pourquoi sa fiancée 
] ] 


s'est suicidée, Dans un contexte plus réaliste 
et affectivement complexe que d'habitude, Tsu- 
kamoto poursuit son ét 1 tadin moder 
ne avec des images d’une force in ab A 

rdement surest Cure de K 

FÉES j 4 

eus petit > jap 

il \ inspiré un autre film et re plus én 


Hypnosis, qu'il vaut mieux oublier 


ke Kaneko est venu 
présenter Gamera 3. Bien qu'il raconte 
» géante, Gamera 3 


e réalisate Shus 


une histoire d 
est un film extrémement riche et jouissif, peut 
être un des plus beaux du genr 


ju Eiga 
En trouvant une façon crédible de restituer 


l'échelle des combats de monstres dans un 
environnement humain, le 


genre dans l'âge adi 


modernisme, les dialogues faisant des com 
mentaires amusés sur le genre. Cer 


quences en images de synthèse figurent parmi 


Juant à Spriggan 


Ring 2 Marc ELMER dE 
Ê $ 


ence-fiction japonais. Kichiku te 
Mio-dseglution d'un groupe d'activist 


es st un dé " es ta 

xpparemment très « ère, et q | 
Aussi s rétere es . Sssä 
Kunoichi, The Lady Ninja est une sorte d 
mé ve, résolument Z. Il vaut surtout p« 
l'illustration des super-pouvoirs ps 


sexuels développés par des nonr ninja 


est dans l'animation qu es Japonais 


manifestent le plus de maîtrise « | 


tion. Malg 


périences 


directement possible les Visions mentales a 


! r Jin-Roh q 
typique de Mamoru Oshii (Ghost in the Shell 


nterroge sur la part l'humanité qui reste 


le cas pou 


TOUS AUX 
MANIFS ? 


# Dans ls série rais bien un peu de 
ciréma bis pour Changer», la Cinémathèque 
Grands Boutsvards 42 Bd Bonne Nouvelle 

10) Presente sS habituels double-programmes 
du vendredi soi, Le 24 Septembre, «Terreur au 
crues avec Les Géants du Cirque et Le Cirque 
des Vainpires. Le 8 octobre, «Loveerait à l'écran 
avec : Die: Muristet, Die !'et The Dunwich 
Horror Le OGcthbre «UM maître du morbide 
Massimo Déllamanor avec Mais... qu'Avez-vous 
Fait à Solange ? et La Lame Infernale 


trems, FENE 


# Ste édition de Cinéma Tout Ecran et de ses 
rencontres internationales de cinéma et televi 
Sorti qui se déroileront du 20 au 26 septémbre à 
Genève. Le concept n'a pas changé, qui S'intéresst 
#-toUS les spross-ovêts entre ciné et telé, juste 
nent à l'heure où la télé devient parfois un espact 
de hberté que n'offre plus le cime. Téléfilms, pro 
grammes courts, Séries, #étrospoctives... Rien que 
du bon, avec notamment la prese ntanon de 
Quiet Waters, la nouvelles série danoise produite 
pat Lèrs The Kingdom Von Trier On se ren 

setgne a4 00 4122 328.85 54 


MmLat inquième édition de 4 décentralisation de 
L'Etrange Festival parisien (voir MM. 120} à Stras 
bourg par le Mad Ciné-Club aura lieu du 6 au }2 
wctobre dans les salles rénovées du éméma Star 
{rue du 22:novembre. Fél: 03.88 22 73 20). Ama 
tburs de rarétés et de bizarro films, on se rensergne 
sur Ja programmation au numéro: Au numero 
Au numéro que je viens de vous donner (vous 
suivez où quoi 21} 


M Les Samedi 16 et dimanche 17 octobre se tien- 
dront és quatrièmes journées de Science-Fiction 


space Miramar de Cannes (Angle Croisette 
Rue Pasteur) Au prügramme : des projôs Cine 
Fourmiz, Truman Show, Matrix, Wing Com- 
mander), des animations, des dédi (Obvier 
Vatine, Olivier Ledroïit Philippe Quev, Laurent 
Genéfort..). L'entrée est gratuite. Pour tout ren 
à Médiathèque de Cannes 
CyberFichon, 1 avenue I, de Noaïlles, 06400 Cannes 


séignement, écrire 


# Le Syndicat d'initiative el la Ville de La 
Garenne Colombes or samedi 2 et 
dimanche 3 octobre ln 9eme brocante du Cinéma 
\ ta Salle des Fêtes (10 rue Louis Jean), vous ren 
trorez gratuitement, Vous 
les stands 
et vous retourner 


gvanisent Îles 


vous baladerez entn 
vous achèterez tout ce qui fait envi 


gaiement à la maison 


Æ La ville de Saint-Germain-en-Laye accueille 

fête d'Halloween le samedi 23 octobre de 14 h à 
minuit à la salle Jacques Tati (12 bis rue Danès de 
Montardat). Au programme, quatre films (Le Vo- 
leur de Bagdad, The Body Snatcher, Le Cinquiè- 
me Elément et The Toxic Avenger) + un con- 
ours de courts métrages (règlement sur simple 
lemande au Festival du Film d'Halloween, 71 

Péreire 78100 St-Germain-en-Lave) 


& Le cinéma Le Champo (51 rue des Ecoles 
75005 Paris. Tél.: 01 43 54 51 60) célèbre Joe Dante 

partir du 27 octobre avec une bonne gross 
rétro des familles : Gremlins 1 et 2, Explorers 
Piranha, Civil War, Small Soldiers, L'Aventure 
Intérieure, Panic sur Florida Beach. L'occasion 
de revoir les (bons) films de l'éternel cancre du 
cinoche US 


# Le cinéma Racine Odéon (6 rue de l'Ecole de 
Médecine, 75006 Paris. Tél: O1 43 26 19 68) n'en 
finit pas de faire des nuits blanches, on veut plus 
dormir tranquille alors (d'autant qu'ils nous 
faxent leur communique mensuel tous les jours) ! 
Le 30 octobre à minuit, «Nuit Serial Killer» avec 
trois films surprise, le lendemain à la même 
heure, rebelote avec la «Nuit Halloween» (La 
Nuit des Masques, Le Démon d'Halloween 


Pumpkinhead et Halloween 


ter novembre 


20 ans après) [4 
on prévoit une sieste générale. CA 
Hark» li 


Renseignement 


noter également deux nuits «Tsui 
septembre et le octobn 
numéro ci-dessus) 


# Le centre les 4 Temps, gigantesque complexe 
commercial au cœur de la Défens Paris, orga 
nise du 23 au 30 octobre le ter Festival d'Hallo 
webrn aCréatures et Créateurs point 
d'orgué sera le 30 octobre (de 13 à 19 het en 
publie} un concours de maquilleurs d'effets spé 


ciaux, nouveau talents, suivi d'une presentation 


dont le 


des modèles’ et dela remise des prix (le gagnant 
empochera quand même un chèque de 7.000 F) 
En outre, les deux premiers seront mvités d'hon 
neur au festival de Gérardmer et présentés à des 
professionnels du cinéma fantastique On s ins 
rit fissa en écrivant à Fantasmagic Créations, 86 
avenue de l'Entre Mers, 33360 Lignan de 


Bordeaux (Tél ] 30 92) 


© Ecran Libre 2000, 3ème Festival Jeune Cinéma 
et Vidéo, se déroulera les 24, 2 
\igues-Mortes 
Victor Hugo, Tél: 04 66 53 


un peu de plus de « inquante courts métrages en 


t 26 septembre à 
vu Cinéma Marcel Pagnol (9 ruc 


74 9). Au programme 


compétition et, heureuse initiative 
storybhoards (Les Visiteurs 2, K 
Astérix et Obélix contre César.) 


une expo di 


Hanuman 
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métrages «Méridiens, à la rencontre des jeunes 
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Soyez parmi les 100 premiers à nous envoyer 
votre bulletin d'abonnement et recevez la K7 vi- 
déo de DARK CITY (le chef-d'œuvre d'Alex 
THE CROW Proyas). 


LA È 
K 7 V À D F O Pour tous les suivants, et sous réserve que vous 


l'indiquiez clairement, nous vous enverrons, au 
choix, un numéro de MAD MOVIES ou d'IMPACT 
manquant à votre collection. Très hype actuelle- 
ment, le Mad Movies n°119 avec son texte vraiment 
illisible, et le Impact n°80 avec son poster /index 
(répertoriant tous les articles parus depuis le n°1) et 
ses photos de nu d'Anna Kournikova. 


Ces cadeaux vous parviendront 
avec le premier numéro de 


BU LLETIN D'ABONNEMENT votre abonnement. 


à découper ou photocopier et à renvoyer à L'abonnement à Mad Movies ne 
MAD MOVIES, 4 rue Mansart, 75009 PARIS coûte que 100 F pour une année 
complète (six numéros) et 190 F 
pour deux ans (douze numéros). 
NOM. mess ie Fe Pour vous abonner, il suffit de 
RS nous envoyer cette somme, par 
PRENOM chèque ou mandat-lettre à 
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STAR WARS 2D13 APE 


né HLANNER RSS 


bi (Ewan McGreg découdre avec Dark Maul (Ray Park). 


nes ge. 


D RS 


SIC PARK de son pote 
Steven Spielberg que 
George Lucas décida 


de mettre en chantier 
une nouvelle trilogie : 
la révolution informati- 
que, voilà ce que Lucas 
attendait pour offrir aux 
fans du monde entier 
SA vision de la saga, 
enfin libérée de toute 
contrainte technique 
et économique. 
Qu'une telle liberte 
chèrement acquise en- 
gendre d'un film aussi 
faible d'un point de 
vue cinématographique 
n'est finalement pas 
une surprise de la part 
d'un Lucas qui n'a ja- 
pour la mise en scène. 
Au-delà de toute con- 


sidération qualitative, 


à 
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_ STAR WARS 


ÉPISODE 1 


LA MENACE FANTÔME , 


LA JER, 15 LU} 


LE 


RIRE 


Dès 1973, George Lucas était obsédé par l'idée de créer un mythe pour les nouvelles générations. Le succès galac- 
tique du premier STAR WARS lui a donné les moyens. de se donner les moyens. Pour accéder à sa vision, l'homme a 
créé sa boîte de production, son studio d'effets spéciaux, son département recherche, son label référence 
d'image et de son. Parvenu à un contrôle total, tant au niveau de la création que de la diffusion 

et du marketing, il peut maintenant offrir au monde le film qu'il souhaitait. La 

première trilogie n'était qu'un exercice d'échauffement. La nou- 
velle sera celle qu'il a toujours désirée. On a du 


ela fait belle lurette 

qu'on ne parle plus de la saga Star 

Wars sans y adjoindre l'adjectif 

«phénomène», Dans un univers 

médiatique où la mémoire excède 

rarement le mois, voire la semaine, 
les vingt ans bien tapés du film de George 
Lucas sonnent comme un label de pérennité 
qui dépasse le champ d'action d'un univers 
régi par la nouveauté. Il n'y a plus de «phéno- 
mène» Michael Jackson ou Madonna, les pou- 
pées E.T ont été remisées au grenier et Brigitte 
Bardot ne fait plus bander que les écolos-fafs. 
Maïs la simple évocation de Star Wars continue 
à faire grésiller les tiroirs-caisses. Certains ont 
bien tenté de se faire de la publicité à peu de frais 
en annonçant la mort d'un faux mythe. D'au- 
tres s'en sont remis à la facilité en évoquant le 
génie-marketing de Lucas. Désolé de les déce- 
voir. Aucun cerveau n'est assez génial pour im- 
poser, Sur vingt ans, une telle présence média- 
tique, auto-alimentée par un noyau dur de fans 
et relayée vers quelques milliards de personnes. 
1 y a bel et bien un véritable phénomène Star 
Wars qui a échappé à la fois à ses créateurs, ses 
détracteurs et ceux en charge de le cerner. 
La sortie de l'Episode 1 alimente les forums. 
Attendu dans le doute et la fébrilité, il était 
quasi-inévitable que ce nouvel opus soit, aux 
yeux des partisans, une réelle déception. Glo- 
balement, si le grand public semble trouver le 
film à la fois bête et amusant, la majorité des 
fans n'ont pas dissimulé leur colère. Mais le 
plus inattendu vient sans doute du mépris total 


et non simulé d'une portion im- 

portante du noyau dur. Ces derniers, qui ont 
grandi avec la saga, auront vu le nouveau film 
sans le moindre ressentiment et se seront em- 
pressés de l'oublier, sans même faire le moindre 
commentaire. Ceci leur serait paru totalement 
inconcevable il y a à peine un an. Et pourtant le 
fait est là. On à vu des accros de la première 
heure, des gars qui ont cumulé les figurines, les 
bédés et les vidéos, des types incollables quant 
aux moindres détails de la saga, se barrer au 
bout d'une demi-heure de film sans même cla- 
quer la porte, sans verser une larme, sans crier 


La Reine Amidala (Natalie Portman), décidée à protéger 
le peuple de Naboo des assauts de la Fédération. 


mal à le croire mais c'est effecti- 
vement le cas. 


à la trahison. Comme si ce nou- 

veau film n'existait tout simplement pas. Lucas 
pouvait se permettre n'importe quoi, jusqu'à 
faire un remake hi-tech du Septième Sceau, et 
recevoir néanmoins l'approbation. L'histoire 
était connue d'avance et de tous. Les trois pre- 
miers épisodes retraceraient la grandeur et la 
décadence d'Anakin Skywalker, les derniers jours 
de la République prise d'assaut par des ruses 
politiciennes, la progressive disparition du 
conseil Jedi et l'émergence de l'Empire des Sith. 
Ces éléments scénaristiques sont bien là, mais 
noyés au beau milieu d'un fatras qui tente de 
cumuler en deux heures ce que Lucas n'a pu 
faire ces vingt dernières années, On croisera 
donc pêle-mêle des gungans, une peuplade 
rasta dont la cité gît sous les lacs de la planète 
Naboo, on verra des monstres sous-marins aux 
formes multiples, des courses de pod-race à la 
surface de Tatooine, des armées d'androïdes, 
une meute d'animaux gigantesques, des combats 
spatiaux pour la forme et enfin le vilain Dark 
Maul, aussi besogneux que particulièrement 
inefficace. Pour comprendre ce qui a poussé son 
créateur à noyer son mythe dans une débauche 
d'éléments aussi inutiles, il est bon de se 
replonger dans les origines de la saga. 


Jar Jar Binks, un gungan, comique troupier de synthèse dont l'utilité reste encore à prouver... 
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Anakin (Jake Lloyd) et Shmi Skywalker (Pernilla August) : le futur Dark Vador a encore du mal à se séparer de sa maman. 


n le sait, en lieu et place de Star 
Wars, Lucas voulait au départ 
adapter à l'écran la bande des- 
sinée «Flash Gordon», le monu- 
ment ultime de la kitscherie SF. 
Mais à l'époque, pas encore au- 
réolé du succès de son American Graffiti, 
Lucas manque de crédibilité et ne parvient pas 
à décrocher les droits d'adaptation. Il se lance 
donc dans la création d'un univers dérivé de la 
célèbre bédé et accouche d'un traitement totale- 
ment infilmable. Celui-ci raconte «l'histoire de 
Mace Windu, Jedi bendu révéré d'Opuchi, telle 
qu'elle a été relatée à Usby C.]. Thape, padawaan 
débutant du célèbre Jedi». On comprend qu'alors 
l'accueil ait été moyennement chaud. La United 
Artists rejette le projet, et Universal, qui détient 
un contrat sur Lucas, l'envoie carrément bouler. 
C'est Alan Ladd Jr, de la 20th Century Fox, qui 
entrevoit l'intérêt du projet, mais le studio ne 
concède au réalisateur que onze petits millions 
de dollars pour concrétiser ce qu'on appelle alors 
son «space fantasy». De traitement en traitement, 
l'histoire a pris des proportions bibliques et 
couvre plusieurs générations sous le titre géné- 
rique d'Adventures of the Starkiller. Il revient 
à Lucas de choisir la portion d'histoire la plus 
adaptée à ses moyens. Ce sera l'épisode où le 
fils d'Anakin Starkiller, jeune fermier, découvre 
un hologramme de princesse kidnappée et part 
à sa rescousse, 
Comme ses camarades d'études (Steven Spiel- 
berg, Francis Coppola, John Milius), Lucas a revu 
tous les classiques japonais et cette portion 
d'histoire est ouvertement inspiré de La Forte- 
resse Cachée d’Akira Kurosawa. Outre son éco- 
nomie de moyens, cet épisode est le plus linéaire, 
le mieux écrit, et celui dont Lucas se sent le 
plus sûr. Concentré sur quelques personnages, 
mais regorgeant de scènes d'exposition, il va 
obliger son auteur à présenter un univers com- 
plexe, grouillant de noms incompréhensibles, 
par le biais de la haute simplicité. Premier exer- 


cice d'importance, car si La Guerre des Etoiles 
paraît aujourd'hui bavard et lent, c'est aussi le 
film qui impose toute l'infrastructure de la saga. 
Lucas maîtrise en effet un univers dix fois plus 
large que ce qu'il peut en montrer. En découle 
une cohérence et une évidence dans le moindre 
détail, la moindre attitude ou expression de 
personnage. On tient sans doute ici la clé qui 
lui a permis de «zapper» l'incrédulité du public 
en le propulsant dans un monde que ce dernier 
ne chercha même pas à questionner. 

Les rigueurs budgétaires vont aussi obliger le 
réalisateur à travailler son design en privilégiant 
l'aspect pratique. C'est là qu'apparaît un des 


piliers créatifs les moins reconnus de la saga, le 
dessinateur Ralph McQuarrie. Ce dernier va 
contribuer à quasiment faire disparaître toute 
référence visuelle à l'univers de «Flash Gordon», 
et lui substituer des vaisseaux, des armes et des 
monstres pensés sous l'angle de la crédibilité. 
C'est McQuarrie qui va faire de Vador un che- 
valier en armure plutôt qu'une resucée du vilain 
Ming, ou encore qui imaginera une poubelle sur 
roulettes censée figurer un robot performant 
Autre pilier oublié, le producteur Gary Kurtz qui, 
sur les deux premiers épisodes, poussera Lucas 
à recourir sans hésitation aux ER 
emprunts mythologiques, à pio- 


C-3PQ et R2-D2:: coup'de foudre à Tatooïne ? 
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monumentale des civilisa- 
logue James George Frazer, 
its de Joseph Campbell sur le 
: éros, Pour comprendre l'apport 
de Kurtz à la Saga, il suffit de revoir 
nnant Dark Crystal qu'il produisit pour 
Jin Henson, seul film live à ce jour à proposer 
un univers intégralement factice qui s'impose 
Re par son évidence et sa simplicité. 


ruffaut disait qu'un film n'est que la 
lente dégradation du projet initial au 
produit fini. Rien n'est plus vrai en 
ce qui concerné La Guerre des 
Etoiles tant Lucas a dû soit aban- 
donner des idées soit les contourner. 
Exit donc la bataille finale en forêt où le peuple 
: dés wookies, monté sur des bipèdes, affronte 
les forces de l'Empire. Oubliées les vues de la 
pacihque planète Alderaan. Si l'on peut aisé- 
ment comprendre la frustration de Lucas, obligé 
dé réviser constamment sa vision, force est de 
constater que, du coup, La Guerre des Etoiles 
impose, justement par son manque de moyens, 
l'existence d'un vaste monde caché au specta- 
teur. Et pour ce qui est montré, là aussi les déci- 
sions de dernière minute ont des effets heureux, 
Dans l'impossibilité de camoufler les kilomètres 
de câbles nécessaires pour filmer la vaste base 
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rebelle de Hoth dans L'Empire Contre-attaque, 


il fut décidé de les laisser apparents, voire mème 
d'en rajouter. Il en résulte ce qui constitue sans 


doute la base spatiale la plus vivante et la plus 
crédible de l'histoire de la SF. Les deux pre- 


‘nuers films regorgent de telles improvisations. 


Et comme par hasard, ce sont les meilleurs. 
À la fois soucieux de se détacher plus encore du 
système des studios, et conscient que l'achève- 
ment de sa «vision» va nécessiter de mettre au 
int des outils spécifiques, Lucas va utiliser 
Le recettes faramineuses des films pour consti- 
tuer son «Empire» créatif, ILM, le Ranch Sky- 
walker, le labet THX, Pixar, Electronic Arts. Le 
Retour du Jedi bénéficiera des avancées tech- 
nologiques et des moyens mis en œuvre. Il en 
résultera ce que l'on sait. A là linéarité des deux 
premiers films, ce troisième substituera une in- 
trigue chargée de lieux, d'événements, de per- 
sonnages. Lucas pourra enfin caser ses visions. 
La bataille en forêt, des galeries de monstres, 
un émpereur au look très «Ming». La vocation 
«fantasy» de l'œuvre apparaît soudain plus clai- 
rement. Mais le mythe en prend déjà un sacré 
coup. Lorsqu'il entame Willow quelques années 
plus tard, Lucas avoue vouloir donner à 
l'Heroic-Fantasy ce que Star Wars fut à la SF 
On a vu ce que cela a donné (par pure politesse, 
on évitera de parler d'Howard the Duck). 
On a donc sous les yeux le cas passionnant 
d'un cinéaste dont l'univers perd en évocation 
ce qu'il gagne en moyens. Lorsque l'on revoit le 
dessin animé Star Wars ultra-ringard qui fut 
diffusé sur la chaîne télé de la Fox en 1978, on 
est frappé d'y voir les mêmes vues du spatio- 
port de Mos Esley que celles qui apparaissent 
dans l'Edition Spéciale, des créatures marines 


qui préfigurent celles de l'Episode 1 où encore 
la première apparition, risible, du pourtant su- 
blime Boba Fett. La kitscherie galopante de 
Lucas n'est donc pas un fait nouveau. Elle était 
présente dès la création de la saga. Le miracle 
Star Wars ne serait donc rien d'autre qu'une 
vision cafouillante, faîte de bric et de broc, mais 
ingénieusement transfigurée car débarrassée 
de toutes ses fioritures ? 


ès ses premières minutes, La 
Menace Fantôme confirme ces 
suppositions. Ayant radicalement 
entraîné la mutation technologique 
d'Hollywood, Lucas peut mainte- 
nañt faire précisément le film qu'il 
avait en tête, c'est-à-dire Flash Gordon. L'ergo- 
nomie des vaisseaux est remplacée par des for- 
mes oblongues, lissées et brillantes. Le look noir 
et blanc, quasi abstrait, de la princesse Lefïa, 
devient la débauche de coiffes et de couleurs de 
la reine Amidala. Le spatio-port fauché, pous- 
siéreux de Mos Esley disparaît au profit de cités 
et de palais rococo. En lieu et place de jawas 
(deux points rouges couverts d'une bure mar- 
ron), on découvre les gungans (millions de poly- 
gones, alpha-blending, Gouraud shading, buf- 
fering, me apping). Et l'on peut tout de suite dire 
adieu à la linéarité dramatique. On pensait naï- 
vement que cet épisode nous racontait l'enfance 
d'Anakin. Mais ce postulat tient moins de dix 
minutes dans le film, pressé qu'est son auteur 
de nous montrer Anakin en action. Il fait des 
courses de pod-race interdites aux humains, se 
libère de sa condition d'esclave, séduit une reine 
qui fait deux fois sa taille, bluffe le conseil Jedi, 
pilote un vaisseau spatial et détruit tout seul 


George Lucas, une valeur sûre (R2-D2) et 
une valeur montante (Anakin Skywalker) 


comme un grand les forces du mal. Hyperactif 
le môme ! Il fait également la connaissance de 
C3PO et R2D2, devenus on ne sait trop comment 
super-importants aux yeux de tous (Anakin 
étant ingrat, et Obi-Wan probablement gâteux 
ils auront complètement oublié l'existence de 


ces robots dans l'épisode 4 !). Trop jeune pour 
manier le Sabre-laser, il laisse aux grands le soin 
de se battre avec le vilain Darth Maul, un Jedi 
avec des piments sur le crâne qui attend sage- 
ment ses ennemis en restant de bonnes heures 
debout derrière une porte 

À deux reprises pourtant, il semble se passer 
quelque chose. La première, involontaire, tient 
au regard dédaigneux d'Obi-Wan envers Ana- 
kin, son futur élève. Ceci, on le sait maintenant, 
tient uniquement au fait que McGregor, comme 
il l'a annoncé, se faisait rovalement chier sur le 
plateau. La deuxième arrive durant le duel au 
sabre. L'espace de quelques secondes, Qui-Gon 
Jinn et Dark Maul sont séparés par une barrière 
laser. Le premier ferme les yeux et se concentre 
tandis que le second trépigne comme un fauve 
en cage. Dix secondes simples, efficaces, sans 
«fioritures» durant lesquelles les personnages 
existent. Dix secondes de mythe perdues dans 
un condensé inutile de Flash Gordon et du 
Cinquième Elément. Obsédé par le contrôle 
absolu, Lucas n'a pas vu venir le drame sha- 
kespearien typique : la conquête du pouvoir ne 
peut se terminer que dans le néant 

Pendant ce temps, en Nouvelle-Zélande, Peter 
Jackson entame un projet gigantesque, fou, gran- 
diloquent, la création à l'écran d'un vaste uni- 
vers mythologique. Il a créé à cette fin sa propre 
boîte de production, son propre studio d'effets 
spéciaux et s'est arrangé un contrat qui lui laisse 
une totale décision artistique. C'est une trilogie 
Son titre ? Le Seigneur des Anneaux. Inutile de 
vous le cacher. À nos yeux, c'est là-bas que se 
crée le nouveau Star Wars 


Rafik DJOUMI 


n né peut pas donner tort à Rafik lorsqu'il 
déclare que plus George Lucas s'est donné 
les moyens de concrétiser ses rêves, plus on 


s'est aperçu que ceux-ci étaient d’un goût dou- 
teux. Après un Retour du Jedi qui jetait les pre- 
mières bases de la saga telle que son auteur 
l'avait toujours imaginée, on découvrit, stupé- 
faits, le travail de sagouin entrepris par Lucas 
pour corriger la trilogie dans son Edition Spé- 
ciale. Pour que La Guerre des Etoiles, L'Empire 
Contre-attaque et Le Retour du Jedi soient 
partaits aux yeux de Lucas, ilne manquait fina- 
lement pas grand-chose : des vues larges des 
diverses planètes et cités en images de synthé- 
se, des nouveaux véhicules en images de syn- 
thèse et des monstres en tous genres comblant 
les vides en images de synthèse. Evidemment, 
George Lucas reste aujourd'hui le seul à croire 
que la trilogie est meilleure ainsi 

La première heure de La Menace Fantôme pro- 
longe de façon désastreuse les nouveaux désirs 
synthétiques de Lucas. On dirait que le réalisa- 
teur a refourgué un vague synopsis à LM, atten- 
dant les rendus d'effets spéciaux, et se deman- 
dant déjà de quelle façon il allait bien pouvoir 
inclure les acteurs dans le plan. Ces derniers se 
retrouvent condamnés à donner la réplique à 
un pauvre type très embarrassant tout juste 
sorti des ordinateurs : Jar Jar Binks, seule et 
véritable vedette de cette quasi-moitié de La 
Menace Fantôme. On est à ce moment au-delà 
du mauvais film : dans un déni total de cinéma. 


Ï faut en fait attendre l'apparition d'Anakin 

Skywalker pour qu'un léger déclic se produise. 
Enfin dans l'obligation de se confronter à la rai- 
son d'être de La Menace Fantôme, Lucas enferme 
le Jedi Qui-Gon Jinn, Jar Jar Binks, Anakin et sa 
maman Shmi Skywalker dans un igloo des sa 
bles bien connu de ceux qui ont foulé la planète 
Tatooine. Le décor est exigu, la musique s'est 
arrêtée, reste encore un détail à régler : excédé, 
Qui-Gon Jinn ordonne à Jar Jar Binks de cesser 
immédiatement ses pitreries ! Les personnages 
sont désormais libres de discuter autour de la 
table, et c'est progressivement un peu de la pre- 
mière trilogie qui s'inscrit en transparence. A 
partir de cet instant, l'insupportable Menace 
Fantôme va opérer doucement sa mutation en 
Episode 1 de la saga Star Wars. Pour ressentir 
ce frémissement aussi délicieux qu'inattendu, il 
faut bien évidemment prendre le train en mar- 
che, et on comprendra donc que nombreux soient 
ceux qui restent à quai. Peut-être qu'il faut éga- 
lement épouser plus que jamais la vision d’en- 
semble de George Lucas, cet Episode 1 ne trou- 
vant sa valeur réelle que dans les promesses 
d'un Episode 2 puis d'un Episode 3 forcément 
plus intéressants d'un point de vue drama- 
tique. Le mignon comme tout Anakin recevra 
l'enseignement Jedi de Obi-Wan Kenobi, puis 
rejoindra le côté obscur de la Force sous le nom 
de Dark Vador Même s'il procure très peu de 
plaisirs purement cinématographiques (Lucas 
n'aime pas mettre en scène et il le prouve ici), 
ce «pilote» sur grand écran sauve malgré tout 
l'essentiel : l'envie de voir la suite. 


Vincent GUIGNEBERT 


PS : Le logo officiel, américain comme français, 
ressemble à un indicateur sur la façon d’appré- 
hender cet objet bizarroïde. Le. label «Star 
Wars» est écrit en tout petit, le titre «La Menace 
Fantôme» est en fait un sous-titre, le vrai titre 
étant simplement «Episode 1». Etonnant, non ? 
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En cette période de célébration millénariste, les listes d'hommes du siècle vont fleurir dans toute la presse. En 
matière de cinéma, il y a fort à parier que George Lucas sera dans le peloton de tête. Le créateur de la saga 
STAR WARS a tout simplement révolutionné le cinéma en 1977, grâce à LA GUERRE DES ETOILES. Vingt-deux 
ans plus tard, il se replonge dans l'espace avec LA MENACE FANTÔME. Mais au lieu de don- 

ner tranquillement une suite à sa trilogie, il préfère raconter ce qui s'est 
passé bien avant la naissance de Luke Skywalker. Et ainsi 

créer ce qui restera sans doute comme la 


e 25 mai 1977, La 
Guerre des Etoiles sort sur les écrans 
américains. Personne ne croit vrai- 
ment en ce petit film, pas même les 
studios Fox qui ne voient pas un seul 
instant le potentiel commercial énorme 
du bébé de Lucas. D'ailleurs, pour convaincre 
les patrons du studio, Lucas ne demande pour 
tout salaire que les droits sur les éventuelles 
suites et sur le merchandising. La Fox, croyant 
faire une bonne affaire, signe de suite. Un con- 
trat qui fera de George Lucas l’un des hommes 
les plus riches de la planète. Et son film chan- 
gera à tout jamais la face du cinéma. La Guerre 
des Etoiles installe le concept de «blockbuster» 
international. Le film règne en maître sur le box- 
office international. Seul le Titanic de James 
Cameron parviendra à le déloger de sa première 
place au box-office mondial de tous les temps. 
Ses deux suites et sa préquelle sont aussi bien 
lacées dans le top 10 des entrées mondiales. 
L'impact de la quadrilogie sur la culture popu- 
laire est indiscutable. Tout le monde à vu au 
moins une fois dans sa vie l’un des épisodes de 
la saga Star Wars. Tout le monde sait qui est 
Luke Skywalker ou Dark Vador. Lucas a orga- 
nisé sa saga comme une passionnante mytholo- 
gie moderne que certains n'hésitent pas à com- 
parer à une nouvelle religion. «Francis Coppola 
m'a dit un jour que je pourrais créer autour de Star 
Wars une véritable croyance religieuse ou une nou- 
velle politique de masse à laquelle tous les fans adhé- 
reraient sans discuter», raconte George Lucas. «Je 
ne sais pas s'il blaguaït qu s'il était sérieux. Maïs je 


George Lucas et un instrument bientôt dépassé : 


la caméra avec pellicule. 


Obi-Wan Kehobi : un apprenti-Jedi en difficulté. 


dernière mythologie du 
siècle. 

ne crois pas qu'il 
soit possible de donner autant d'im- 
portance à mon travail. Je ne suis qu'un cinéaste. Le 
pouvoir ne m'intéresse pas et je n'ai absolument 
aucune envie de créer une nouvelle religion, ni d'y 
être associé de quelque manière que ce soit» 
Il n'empêche, l’une des explications du succès 
de La Guerre des Etoiles à la fin des années 70, 
était que le public épanchait sa soif de spiritua- 
lité autrement que par les traditionnels moyens 
religieux qui ne satisfaisaient plus une grande 
partie de la jeunesse de l’époque. La religion 
séparait violemment protestants et catholiques 
en Ulster, juifs et musulmans au Moyen-Orient, 
et tout à coup apparaissait la Force, puissance 
spirituelle magnanime censée guider les justes 
vers une victoire du Bien sur le Mal. «Vous avez 
peut-être raison», admet Lucas, «même si je ne vois 
pas Star Wars comme une saga profondément reli- 
gieuse. Je la vois plutôt aborder tous les problèmes 
que présente la religion et les distiller dans un sché- 
ma plus moderne. Le but de la présence de la Force 
dans La Guerre des Etoiles était de faire appel à ce 
besoin de spiritualité chez les jeunes de l'époque. 
Mais pas à devenir elle-même une croyance à part. 
le pensais il y a vingt ans, et j'en suis toujours 
convaincu aujourd'hui, que nous avons fous envie 
de croire en un Dieu unique plutôt que dans une 
quelconque religion. Je voulais juste que mon public 
puisse se poser certaines questions mystiques et 
s'apercevoir que la réponse au Mystère Universel ne 
repose pas seulement dans une quelconque doctrine 
dictée par telle ou telle foi». Du coup, les quatre 
Star Wars apparaissent comme un patchwork 
de toutes les religions existantes. Un peu de 
bouddhisme par là, une poignée de mysticisme 
oriental par ici et une bonne grosse louche de 
catholicisme dans La Menace Fantôme. 


n mélange biblique duquel George 
Lucas aimerait bien que nous ne 
retenions que l'aspect mytholo- 
gique, sachant de toute façon que 
chacun va tirer la couverture à soi. 
«Quand La Guerre des Etoiles est 
sorti, chaque religion se l'est approprié et s'en est 
servi d'exemple. Les rabbins disaient que c'était une 
interprétation de la Torah, les imams une nouvelle 
version du Coran tandis que le Vatican y voyait une 
lecture à peine déguisée du Nouveau Testament. 
Que pouvais-je y faire ? Moi, je voulais juste racon- 
ter une nouvelle histoire, créer une nouvelle mytho- 
logie, ou plutôt raconter de vieux mythes d'une nou- 
velle façon. J'ai toujours été passionné par toutes 
sortes de mythologies. La mythologie fait partie inté- 


grante du concept d'humanité. Elle est utilisée par 


toutes les sociétés pour transmettre de génération en 


génération certaines valeurs, certains préceptes: 


Bien entendu, au début, la mythologie se transmet- 
tait par tradition orale avant de devenir tradition 
écrite, Aujourd'hui, dans la société moderne, la my- 
thologie a de la concurrence. Les médias sont omni- 
présents, la communication est presque immédiate. 
Du coup, la mythologie à perdu son sens propre. L'un 


La Reine 


dernière Mythologie 
seule mythologie 


de mes profs à la fac disait que la 
c'était le Western, Et que c'était la 
transmise par le cinéma. Plus tard, en découvrant le 


cinéma asiatique et des cinéastes comme Kurosawa 
ou Miyazaki, je me suis aperçu qu'il se trompait sur ce 
point. Mais en ce qui concerne l'Amérique, l'écrou 

lement du Western dans les années 60 a signé la fin 
de toute mythologie racontée sur un écran. Le ciné- 
ma est devenu orphelin de ses mythes. Je tenais donc 
absolument à donner une dimension mythique à La 
Guerre des Etoiles. C'est une des raisons qui m'ont 
poussé à utiliser l'espace comme décor de mon histoire 
Après tout, n'est-ce pas là la nouvelle frontière ? 

Un raisonnement qui explique assez bien la 
notion de héros que Lucas a développée dans 
sa quadrilogie spatiale. «Il n'y a pas de mythe sans 
héros», continue-t-il. «Le héros est façonné par la 
conduite qu'il choisit de tenir quand les événements 
se précipitent. Dans chaque mythe classique, c'est le 
voyage que le héros entreprend vers son but final qui 
détermine sa destinée. La transformation est tou- 
jours le thème principal. Il faut abandonner son 
passé et prendre son futur à bras le corps. Tel est le 
message de toutes les mythologies». À ce niveau, la 
surprise contenue dans La Menace Fantôme 


Amidala et l'objet 


scur de 


La Menace Fantôme 


faire un tour di ur pouvoir. Dans 
mes films 
l'idé 
traînent l'univers vers 

l'Empire, ne sont rien d'autre que 

qui, il y a des milliers d'années, ont « de se sou 
mettre au côté obscur de la Force pour assouvir leur 
ambition personnelle. Ils étaient cupides et égoiïstes 
Ils ont fini par s'entre-tuer jusqu'à ce qu'il n'en 
reste qu'un. Et celui-ci à pris un apprenti qui, à la 
mort de son maître, est devenu le numéro un. Sans 
trop révéler la conclusion de La Menace Fantôme, 
disons juste que l'apprenti Sith est détruit par un 
chevalier Jedi. Du coup, le choix d'Anakin Skywal- 
ker comme nouvel apprenti par le futur Empereur 
n'est pas innocent. Il fait aussi partie d'un plan de 


notant 


&Y 


1ontr innoct 
arnation du Ma 
lescente aux t 


e qui l'est moins, c'est le fait d'avoir 
raconté la rédemption avant la fau 
«Je n'ai pas vraiment eu le cho 
avançais dar 
toiles 


souvient Lucas. «Plus j 
le tournage de La Guerre des 
ais envie de raconter le - 
ments ayant provoque ce qu'on voit dans le film 
C'est pour cette raison que j'ai sous-titré La Guerre 
des Etoiles : Episode IV. Dans ma EE 


tête, j'ai toujours envisagé mon histoire 


plus j 


STAR WARS 


EPISODE 1 


LA MENACE FANTÔME 


œ | | ET comm en six parties. Mais 

à l'époi 
avoir la chance de pouvot: 
La Guerre des Etoiles a remporté le succès que l'on 
sait. l'ai préféré d'abord en finir avec ce qui arrit 
; ant d'attaquer la préquelle 


ment pa 


ne pensais Url 


en farre six films. Et puis 


ces personnages 
m'a pris un peu dé temps avant de m'y mettre» 
Seize ans. Seize années pendant lesquelles Lucas 
fait tranquillement fructifier sa fortune récoltée 
dans les étoiles. En s'accordant les droits sur les 
suites et la propriété de tout merchandising 
issu de la saga, Lucas a sans aucun doute réalisé 
l'affaire du siècle. L'Empire Contre-attaque et 
Le Retour du Jedi remportent plus de 600 mil- 
lions de dollars au box-office américain et les 
produits dérivés dépassent allégrement le mil- 
liard de dollars en bénéfices. Pourtant, Lucas 
ne se voit pas du tout en homme d'affaire. «Je 
me considère avant tout comme un cinéaste, mais 
comme mon studio est situé à San Francisco, je n'ai 
pas les mêmes ressources que les majors hollywoo- 
diennes. Je dois donc trouver l'argent nécessaire pour 
faire mes films ailleurs. Et j'ai besoin de beaucoup 
d'argent vu les films que je fais. Il n'y a que trois 
studios de production dans la région de San Fran- 
cisco : celui de Saul Zaentz, Fantasy Films, qui a 
produit Le Patient Anglais et Amadeus, Zoetrope 
Films, la boîte de Francis Coppola et le mien. Saul 


fait son argent en éditant des CD de musique clas- 


sique, Francis en vendant du vin. Je fais le mien en 
vendant des jouets. Mais ça n'a jamais été mon 
objectif numéro 1». 
Et heureusement, parce que si La Menace 
Fantôme a très bien marché outre-Atlantique 
(420 millions de dollars de revenus, soit la troi- 
sième recette de tous les temps derrière Titanic 
. La Guerre des Etoiles), les jouets se sont 
eux beaucoup moins bien vendus que prevu 
De là à dire que La Menace Fantôme ne dé- 
clenche pas la folie prévue, il n'y a qu'un pas 
que certains n'hésitent pas à franchir. D'autant 
plus que lors de sa sortie américaine, le film s'est 
fait massacrer par la critique. Ce qui importe 
assez peu à Lucas, «C'est amusant», dit-il, «les 
journalistes ont écrit la même chose sur La Menace 


Fantôme que sur La Guerre des Etoiles en 1977 
À l'époque, ça n'a pas empêché le film de remporter 

in immense triomphe. Alors...». Par contre, Lucas 
est beaucoup plus énervé par les relents de ra- 
cisme pointés par la presse, Deux personnages 
du film sont perçus comme des stéréotypes 
racistes : Jar Jar Binks, que les expressions et 
l'accent créoles font passer pour le gentil Noir, 
bête mais rigolo, et Watto, un marchand impi- 
toyable de Tatooine au nez crochu et à l'accent 
légèrement yiddish. L'affaire a fait grand bruit 
dans les journaux américains, «Toute cette affaire 
de stéréotypes ractaux est absurde», S'emporte Lucas 
«Elle a démarré dans le Los Angeles Times, Is ont 
écrit ce papier davantage par vengeance qu'autre 
chose. J'avais eu quelques problèmes avec eux dans 
le passé. Et toute la presse a repris cette argumenta- 
tion déplacée. Mais je ne pense pas que qui que ce 
soit de censé prenne ce genre de chose au Sérieux, 
surtout pas les gens des ligues antiracistes. La presse 
se sert juste de ça pour vendre des journaux, c'est 
tout. Ces deux personnages ne sont pas des stéréo- 
types. La seule raison pour laquelle certains ont 
essayé de tourner Jar Jar en un stéréotype, c'est parce 
qu'ils pensaient qu'il s'exprimail avec un accent 
jamaïquain. Cette idée n'a pu être trouvée que par 
quelqu'un qui n'a jamais parlé avec un Jamaïquain. 
Jar Jar ne parle pas avec un accent jamaïquain et son 
dialecte est totalement inventé. Ça ne ressemble même 
pas au son ou à la façon de parler des Jamaïquains. 
C'est stupide. Et pour vous prouver que c'est n'im- 
porte quoi, un journaliste d'une revue homo a écrit 
que Jar Jar est un condensé de tous les stéréotypes 
gay ! Absurde. Jar Jar est orange, il utilise l'humour 
et la maladresse à la manière d'un Buster Keaton, 
d'un Jerry Lewis ou d'un Jim Carrey. En fait, Jar Jar 
est le stéréotype de l'amphibien orange comique. 
Quant à Watto, son accent est plus italien qu'autre 
chose. Et si chaque personnage de commerçant peu 
affable vous renvoie à des images antisémites, c'est 
peut-être vous qui avez des problèmes de racisme». 


ne autre accusation met en colère le 
metteur en scène : celle de privilé- 
gier avant tout les effets spéciaux et 
les innovations techniques dans ses 
films. «Si c'est ce que vous avez res- 
senti en voyant La Menace Fantôme, 
c'est que j'ai dû me tromper quelque part» constate 
Lucas. «Je suis, c'est vrai, passionné par l'image et 
par toutes les possibilités techniques qu'offre au- 
jourd'hui la révolution digitale que nous sommes en 


Anaküt répond'aux questions du conseil des Jedis : et déjà les premiers doutes... 


train de vivre l'utili se les nouvelles techniques à 
foison, j'en crée même pour mes films, mais je reste 
convaincu que les effets spéciaux ne font pas un 
film. C'est l'histoire qui fait le film. La technologie 
doit uniquement vous permettre de raconter le mieux 
possible votre histoire. Le cinéma est une forme d'art 
très littéral. Ce que vous avez envie d'exprimer, 
vous devez le montrer. Par exemple, si le scénario dit 
«la planète s'écroule», vous devez montrer une pla 
nète qui s'écroule. Comme je ne suis pas du genre à 
baisser les bras devant une ligne de scénario, Je 
passe beaucoup de temps à essayer de repousser les 
limites techniques. Mais tout cela dans un seul but : 
servir le récil». 

Pour atteindre son «but», George Lucas va avoir 
un autre outil à sa disposition. Il a réinvesti 
tous les bénéfices remportés par La Menace 
Fantôme et ses produits dérivés dans l'achat 
d'une ancienne base militaire située dans le 
port de San Francisco. LucasFilm va s'installer 
dans l’ancien Presidio qui deviendra une véri- 
table usine à images. Plus de 200 millions de 
dollars seront investis dans le matériel digital 
le plus perfectionné existant, permettant aux 
techniciens les plus compétents d'inventer un 
nouveau langage cinématographique. «Je vais 
enfin pouvoir me permettre de tout expérimenter» 
commente Lucas. «D'ailleurs, les deux prochains 
Star Wars seront entièrement tournés en digital. 
Au mois d'octobre, je vais être le premier à tester les 
caméras digitales que Sony et Panavision vont met- 
tre sur le marché. Si tout va bien, on pourra attaquer 
le tournage de l'Episode 2 début 2000. Bien sûr, il 
existera un négatif, les cinémas équipés en digital se 
comptant aujourd'hui sur les doigts d'une main. Mais 
d'ici quinze à vingt ans, la pellicule sera de l'histoire 
ancienne, comme le vinyle aujourd'hui. C'est telle- 
ment plus simple de tourner en digital. On gagne 
une étape dans la fabrication du film, le passage du 
négatif au digital. Donc, on gagne de l'argent. Et les 
possibilités de travailler l'image sont encore plus 
grandes. Il n'y a aucun doute, nous allons tous y 
venir. Je serai assez fier d'être le premier». 

La Menace Fantôme, ses personnages digitaux, 
ses décors conçus sur ordinateur et ses in- 
croyables effets spéciaux, nous le faisaient déjà 
entrevoir. L'achat du Presidio et ses ambitions 
digitales le confirment : à 51 ans, George Lucas 
n'a pas envie de refaire du cinéma, il a juste 
envie de refaire LE cinéma. 
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STAR WARS 


ÉPISODE 1 


| LA MENACE FANTÔME 
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serait centré sur l'histoire d'amour entre la Reine 
et le jeune Anakin Skywalker. «Je serai toujours 
reconnaissante envers George» reconnaît la comé- 


sance et de naïveté. Il désirait qu'elle soit à la fois 
intelligente et candide, forte et vulnérable. Il fallait 
que le public sache qu'elle pouvait surmonter les 
dienne. 


jdn tement) tete, 


(La REINE AMIDALA) 


Dans les critiques parues dans la presse 
américaine, les journalistes n'ont pas 
écrit que des choses gentilles sur LA 
MENACE FANTÔME. Par contre, aucun 
d'entre eux n'a exprimé un seul avis 
négatif sur la performance de Natalie 
Portman. Dès qu'elle est à l'écran, la 
jeune fille vole la vedette aux effets 
spéciaux, aux sabres laser ou à n'im- 
porte quel Jedi de passage. 


1 est assez drôle de constater que dans le 

| cinéma de George Lucas, le personnage au- 
tour duquel s'organise l'action est toujours 
une jeune femme. Dans les trois premiers Star 
Wars, il s'agissait de la Princesse Leia. Dans La 
Menace Fantôme, il s'agit de la Reine Amidala. 
En 1977, Lucas avait choisi une jeune actrice de 
19 ans : Carrie Fisher. En 1999, il opte pour une 
jeune actrice du même âge : Natalie Portman. À 
la différence de Carrie Fisher, Natalie Portman 
est déjà une comédienne expérimentée. Elle était 
la gamine en danger du Léon de Luc Besson, la 
chipie présidentielle du Mars Attacks ! de Tim 
Burton ou encore la fille de Al Pacino dans 
Heat de Michael Mann. «Cette expérience m'a 
permis de supporter la pression de jouer l’un des 
rôles principaux dans le film le plus attendu de cette 
fin de siècle», explique la jeune actrice. «En fait, 
quand j'ai été embauchée par George Lucas, je ne 
réalisais pas ce que représéntait vraiment Star Wars. 
C'est sur le plateau que j'ai commencé à m'en rendre 
compte. Je n'avais jamais vu une production de cette 
ampleur, mais c'est surtout le buzz provoqué par le 
tournage à la fois dans la presse et sur le net qui 
était impressionnant, J'ai désormais l'habitude des 
plateaux et j'ai remarqué un truc étrange : plus le 
film est gros, plus l'ambiance est bonne. Je ne sais 
pas pourquoi, mais c'est ainsi. Je me souviens qu'un 
jour, en plein désert, on a connu une grosse tempête, 
un vrai déluge de deux heures : la météo tunisienne 
n'avait pas été aussi violente depuis vingt-cinq ans. 
Pendant deux heures, il est tombé des trombes d'eau 
ét la plupart des décors ont été détruits. Une fois les 
nuages dissipés, j'ai vu l'équipe se mettre au travail 
pour remettre les décors en place. Du chef opérateur 
au premier assistant, des figurants costumés aux 
stars du film, fout le monde s'est mis au boulot. Et 
nous avons pu tourner le soir même. Il est de bon 
ton de parler d'esprit d'équipe quand on est sur un 


fourrage, mais ce n'est pas toujours vrai. Sur La 


Menace Fantôme, tout le monde avait vraiment 
envie que tout se passe bien». 


film. Elle est la Reine Amidala, toujours 
tirée à quatre épingles et à la coiffure im- 
posante, ainsi que sa servante Padmé, une jeune 
fille très simple, jamais maquillée et habillée 
d'un rien. «Heureusement que je pouvais parfois 
me débarrasser del accoutrement d'Anidala. Je n'étais 


pas tellement gérée par le maquillage, que je trouve 
très ben, nus pâr contre les costumes pesaient une 


hi atalie Portman joue deux rôles dans le 


= Honme et les perruques étaient particulièrement incon- 


Jortables. George Lucas m'a dit avant le tournage 
quE voulait faire d'Amidalg un mélange de puis- 


épreuves qui se présentaient, qu'il ne conteste jamais 
son autorité. Mais il fallait aussi que le public com- 
prenne également qu ‘Amidala est une jeune fille 
naïve dont des êtres aussi vils que Palpatine vont 
pouvoir se jouer. En montrant ces deux personnages, 
Padmé et Amidala, George a, je crois, bien imposé la 
dichotomie de son héroïne». 

Dans le prochain Star Wars, Natalie Portman 
sait qu'Amidala prendra encore plus d'impor- 
tance. Lucas a révélé récemment que l'Episode 2 


«ll m'a offert un rôle en or. Une jeune 
femme de mon âge n'a pratiquement jamais l'occa- 
sion de jouer un personnage de leader comme celui 
d'Amidala, Dans le prochain épisode, je vais pou- 
voir jouer un vrai rôle romantique, voire peut-être 
une mère dans le troisième. Franchement, vous en 
connaissez beaucoup des personnages qui permet- 
tent de faire appel à tant d'émotions et de jeux diffé- 
rents ? Ne cherchez pas. George Lucas m'a offert un 
cadeau rare. Je ferai tout pour ne pas le décevoir». 


Arridala; une jeune Reine qui ne rechigne pas à passer à l'action. 


trop de coups dans la figure 
et renonce au noble art. 
Trente ans plus tard, il est 
l'un des acteurs les plus 
doués de sa génération. Son 
interprétation d'Oscar Schin- 
dier le propulse au rang de 
star et sa présence dans LA 
MENACE FANTÔME et dans 
HANTISE en a fait le comé- 
dien le plus vu de cet été 
américain. 
iam Neeson a découvert la 
saga Star Wars à la sortie de 
La Guerre des “Etoiles. «A 
l'époque, j'avais 21 ou 22 ans» se sou- 
vient l'acteur. «Je fravaillais comme 
ouvreur dans un théâtre de Belfast. Je 
me souviens très bien avoir vu le film 


dans un quartier protestant de la ville 
Deux jours avant, une bombe avait 


explosé dans les envi) Il ya 


des po liciers 


mais le 


uflant. | : 
L En mpire lu Retour... 
parce 
Quand j'ai ent 
peut-être un rôle pour q L'un COM 
me moi dans La Menace Fantôme 
j'ai fait sorte que Lucas ] 
j'étais très intéressé. Il m'a demand 
de venir le rencontrer. On s'est vu u 
première fois à Londres sans vrain 
parler du film. Et puis, j'ai dû lui} 
re puisqu'il m'a fait revenir pour dis 
cuter de nouveau, et qu'au final il m'a 
embauché». 
Ainsi Liam Neeson est devenu 
30n Jinn, le maître Jedi chargé 
ucation du jeune Obi- Wan 
Kenobi, celui qui découvrira le petit 
Anakin Skywalker. Un rôle pour 
lequel il a, bien sûr, puisé son ins- 
piration dans l'interprétation d'Alec 
Guiness dans La Guerre des 
Etoiles. Mais pas seulement. «Il y à 
aussi Takashi Shimura dans Les Sept 
Samouraïs de Kurosawa» révèle-t-il. 
«Sans doute parce que mon personna- 
ge est censé être plus aventurier qu'un 
Jedi classique. Par exemple, il ne siège 
pas au conseil Jedi comme Yoda ou le 
chevalier joué par Samuel Jackson. 1 
est tout le cp aus la route et prend 


Qui-Gon Jinn, un Jedi tenté par la grande aventure. ; 


ire un film pour Lucas. Je! 
des plus 


ÉPISODE 1 


LA MENACE FANTÔME 


AKE LLOYD 
(ANAKIN SKYWALKER) 


A dix ans, Jake Lioyd est devenu un 
gamin adulé par des dizaines de mil- 
lions de fans à travers le monde. En lui 
offrant le rêle d'Anakin Skywalker, 
George Lucas l'a projeté sur le devant de 
la scène mondiale. Jake ne s'en plaint 
pas du tout. Le gosse, déjà vu dans LA 
COURSE AUX JOUETS aux côtés de 
Schwartzie, se régale à voyager à tra- 
vers le monde pour répondre aux 
questions des journalistes. 


üu haut de ses dix ans, Jake Lloyd est déjà 
un pro de l'interview. I] sait jouer avec les 
caméras, sait quand il faut sourire, quand 


sortir un bon mot ou une bonne anecdote 


Apparemment très désireux de réussir dans le 
! 


showbiz, lake Llovd est donc très conscient de 


| immense opportunité offerte par George Lucas 


[Il m'a fait un joli cadeni reconnaît Jake. «J'a 
: La Guerre des Etoiles six nm avant même de 
Savorr ‘ Lucas travaillait sur la nréquelle 
l'éta moi et n père avait loué la ssett 
\pr IVOIT » fiim passé l'apr nidi ur 
mair imit sh ts du sal laser et 
156 RE ; 4 
hat | î } 
Le choix u look à angélique 
n'a év n d'innocent dar l'esprit 
de Lu e Anakin Skywalker à huit 
ins. Cr personnage even in 
arnatio ibsolu d le futur. Pa 
étonnant donc que le concepteur de la saga ait 
opté pour un petit blond au regard bleu ciel qui 


bleau religieux du XVIème 


ange, bien évidemment 


siècle. Une 


Un ange dont la chute semble inévitable. Pour 
tant, son jeune interprète défend son rôle bec et 
ongles. «Dark Vador a toujours été mon personnage 


préféré» avoue Jake. «Je portais même son déguis 


ment à Halloween bien av 
La Menace Fantôme. C 


Dark Vador, 


t lui qu qu re dans la For C'es 
ui débarrass uni 6 lerni ] f 
! j D 
triompher les Jedis. 1 u mauvais çar 


e talent du gamin est apprécié par la pres 
se à la sortie du film. Pourtant, petit à petit 


une rumeur insidieuse commence à se 
répandre sur le jeu du gamin et sa véritable 
performance. [Il paraîtrait que pendant le mon 


du film, Lucas 


n'était pas satisfait de sa 


dicton, Qu'a « e tienne it reve 
nir Jake Llovd aurait fait re texte en 
ne cadrant que ses lèvres. Un plan de la bouch 
du jeune acteur IMprimé ar la suite qd gitale 
ment sur le visage de l'enfant. «Ce ne ie des 


ragots» répond Jake un peu énervé. Et quand 
on lui dit que Lucas lui-même a avoué avoir 
utilisé cette technique sur un de ses a 
sans en révéler le nom, il envoie un cinglant 
Décidément, Jake Lloyd a tout 


pour réussir à Hollywood ! 


Vo comment 


ui 


même construit : la défaite lui est interdite 


SAMUEL JACKSON 
(Mace Winou) 


Attention de ne pas cligner des yeux 
en regardant LA MENACE FANTÔME, vous 
risqueriez de rater Samuel Jackson. Il 
a un temps de présence d'à peine 
quatre minutes à l'écran. A peine deux 
scènes, le conseil Jedi et un dialogue 
avec Yoda. C'est tout, mais cela suffit à 
faire son bonheur. 


is prêt à fair n 


t tré 1 
«} apparaître dans La Menace Fantôme 
Samuel Jackson est un vrai fan de la 


saga. Du genre à connaître les dialogues de la 


import JUOI Pour 


trilogie par cœur, du genre à posséder les trois 
laserdisc et DVD, du 
genre à collectionner les pots de vaourt avec la 
\ors 
j'ai appris la nou 
en chantier d'un quatrième film, j'ai 


films chez lui en vidéo 
moindre image de sabre laser dessus 


, bien nue de at 
VOUS COMPTENCZ DIEN QUE GES QUE 


! 


sun | 


ne 


tout de suite passé un coup de fil au bureau de 
George Lucas. J'avais un deal à lui proposer. J'étais 
prêt à jouer dans son film pour rien. J'étais même 
d'accord pour interpréter un stormtrooper avec l'uni 
forme et le masque. Personne n'aurait vu mon visage 
je n'aurais pas demandé à ce que mon nom soit au 
générique. Je voulais uniquement pouvoir me dire 
plus tard : eh, j'ai joué dans un Star Wars ! Cela 
aurait suffi à mon bonheur. Quand George Lucas 
m'a donné le rôle d'un Jedi et m'a expliqué que j'avais 
une scène avec Yoda, ce n'était plus le bonheur, 
c'était le nirvana !». Un enthousiasme qui à posé 
quelques légers problèmes. «Sur le plateau, ji 
souriais tout le temps, parfois même pendant les 
prises. Ce que George n'a apprécié que modérément 
Mais quand je regardais autour de moi, il y avait 
Yoda, des Jedis à gogo, des sabres laser... Je ne pou 
vais pas m'empêcher de taper sur l'épaule de mon 
voisin : «T'as vu, c'est Yoda, et ça, c'est le jeune Dark 
Vador. Tu te rends compte Le type me regardait 
avec de grands yeux écarquillés, me prenant sans 
doute pour un cinglé. Tant pis, j'étais comme un 
gosse à Disneyland. Heureux. Et George n'a pas 
l'air de trop m'en vouloir puisque je serai sans doute 
dans le prochain épisode» 


ucas à expliqué qu'il avait envie de déve 
lopper le personnage de Mace Windu, 
interprété par Samuel Jackson, dans la saga 
Mace Windu apparaît comme le Jedi numéro 2 
juste après Yoda. Il y a fort à parier que Lucas 
va encore plus jouer sur son rôle politique dans 


les épisodes suivants. «Moi, je ne souhai 
chose» précise l'acteur, «avoir une scène 


7 11 ] La 
au sabre laser. Sur le to 


le sabre à un des cascadeurs ui 07 
caméra bien sûr. Mais en même temps, je ferai « 
que George me dira de faire. Du moment qu'il m 
prend pour le suivant. ( } ur de jouer 
un Jedi. Les Jedis sont le di M] ivant 
chaos. Ils sont ceux qui per à société d 
conserver son équilibre. Il I ent rs d 
sombrer dans le côté obscur de la l'ai ur 
théorie sur le côté obscur la Force. Pour mo S 
Hollywood. Là-bas les artistes combattent 
rare eurs. IS représentent le mal al [ 
sais, je produis moi-même des films. Et je sais qu 
Cane Fer uXx à S 
débuts. C'es nger. Il 
faudra qu ui en tou 
Cherai deux mots sur le plateau du prochain Star 


Wars» conclut Samuel Jackson... dans un grand 
sourire enfantin ! 


EWAN 


McGREGOR 
(Osi-Wan KENo8I) 


Ewan McGregor a vu le premier STAR 
WARS quand il avait six ans. Aujour- 
d'hui, il a l'un des rêles principaux de 
la nouvelle trilogie, celui d'Obi-Wan 
Kenobi jeune. Un personnage en or 
qui aurait dû précipiter le jeune acteur 
sur le devant de la scène mondiale. 
Pourtant, ce ne fut pas vraiment le cas. 


eprenons depuis le début, et une inter- 

view accordée à la BBC juste après le 

tournage du film où Ewan McGregor ne 
trouve rien de mieux à déclarer qu'il s'est bien 
ennuyé sur le plateau de La Menace Fantôme. 
«Très honnêtement», avait-il dit à l'époque, «après 
l'excitation initiale et très logique quand on participe 
à un projet de cette envergure, le tournage est deve- 
nu l'exemple même de l'ennui. Les effets spéciaux 
étaient si compliqués à mettre en place que je me 
suis retrouvé des jours entiers à ne rien faire. Mais 
ce qui m'a le plus embêté, C'est qu 
place laissée à la spontangité. Tout devait être calculé 
au millimètre près. Mon travail d'acteur était de 
sortir mon texte en fronçant les sourcils. Je Suis par- 


‘il n'y avait aucune 


bd re or 


Obi-Wan Kenobi : dans le prochain épisode, il sera chargé de l'éducation d'Anakin Skywalker 
Fr Pas 


utant dire tout de suite que George 

Lucas n'a pas vraiment apprécié les 

déclarations de son acteur. D'autant plus 
que celui-ci se fait allégrement descendre dans 
la presse à la sortie du film. On le trouve mou, 
peu convaincant et pas Vraiment concerné par 
ce qui arrive à son personnage. Difficile de dire 
le contraire. Le choix d'Ewan McGregor est 
sans doute l'une des grosses erreurs de Lucas. 
L'acteur n'est simplement pas à sa place. Et 
même si ses déclarations postérieures sont plus 
modérées, McGregor lui-même ne semble pas 
très fan de La Menace Fantôme. «Je vois le Fm 
essentiellement comme un conte de fée futuriste ilus- 
trant une lutte du Bien contre le Mal» commente 
til. «je ne crois pas qu'il faille chercher autre chose 


qu'un divertissement facile quand on va né tnt 


Film comme La Menace Fantôme: Et je sais que 
pour moi, c'est important d'êtré dans un. 


celui-là. Cela me donne grrr iité dé faire 


: lui qu'il s'amuser un 
Re maire me peu plus 


Comme par exemple interpréter James Joyce 
dans une biographie de l'auteur que dirige Pat 
Murphy en ce moment en Italie. «Sur le plateuu 
de ce film» raconte MeGregor, «un figurant m8 
demandé si je ne baissais pas mes Standards en 
acceptant de jouer dans cette petite production après 
Star Wars. Ça m'a bien fait rire. Je n'arrioe pes à 
comprendre la pere eption que Se fon! certaines rer- 
sonnes de mon méber. St je reste coince à faire des 
films holhnvoodiens à gros comme Star Wars. 
je ne progresserai se jamais. Maintenant, je Sas 
nées marre cire Wars» 
Pourtant, et même si ça a l'air de bieh ermbèter 
et MeGregor et Lucas, l'acteur Va entore revêtir 

ee robe de: 

re de ï sf'ai Signé pour la trilogie ke rai 
donc au rendez-oous des deux prochains fiimss 


Ë Menace 


SE 


, e 
seul dans l'ennui vie à cett 


Votre casting semble bien éqi bré 


Brillant chef opérateur, Jan De Bont éclaire les films 
de son compatriote Paul Verhœven jusqu'à LA CHAIR ET 
LE SANG. Sa carrière à ce poste comprend également 
une collaboration avec John MacTiernan sur PIÈGE DE 
CRISTAL et A LA POURSUITE D'OCTOBRE ROUGE, ce 
qui n'est pas rien ! Il passe à la mise en scène en 1994 
avec SPEED, bénéficiant d'un script-concept 100 % 
action. La suite est moins glorieuse, TWISTER et sur- 
tout SPEED 2 révélant un réalisateur de blockbusters 
sans âme et très vaguement divertissants. HANTISE 
confirme la dégringolade d'un De Bont que certains 
ont un peu précipitamment étiqueté «auteur». Il dé- 
fend ici son remake de LA MAISON DU DIABLE dans 
des propos qui prennent une saveur toute particulière 
une fois qu'on a vu le film ! 


les stars d'Hollywood comme I 
Neeson et Catherine Zeta-Jones, et les 
vedettes tout droit sorties du cinéma 
pendant, comme Lili Taylor et Owe 


Wilson. C’est un calcul volontair 


La comparaison entre votre film et La vec le chef décorateur, Eugenio Zanetti. Je me Et vais be | parfaite s 
Maison du Diable va être inévitable suis inspiré principalement du salon 


N'est-ce pas un peu de la folie de s'atta que dans lequel s'écroulait le héros de Citizen fonct “ 
quer à un tel classique ? Kane : une pièce immense avec d'impt 


Cela dépend par qt 


mot, le Concept mem 


auon p 


* source d 


Im de Robert Wise 


dont nous nous sommes tous les deux INSpIrt 


Raconter la même histoire d 


que ce qui a déjà été fait é 
Maison du Diable très bien fait 


sens. C’est presq 


teur en scène d'origine de penser 


rais faire au 


bien que lui. Et j'ai 


trop de respect pour le 
Mais le roman de départ r 
possibilités d'adaptation. J'ai choisi 


film d'horreur classique. Avec en point « 


des fhims qui mont énormément intfiuence 


comme L'Exorciste ou Rosemary's Baby. Robert 


Wise avait pris une tout autre direction 


Vous avez notamment décidé de mettre en 
avant la maison où se déroule le récit, non ? 


Je voula 


cipal du film. Et pour cela, il fallait qu 
| 

précis sur sa conception. Je devais avoir en tête 

l'idée la plus nette possible de ce que je vou 


connaître la géométrie des lieux dans les 


moindres détails. Ensuite seul 


discuter de la mise en pratique de mes plans 
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ermaker La Maison du Diable (1963) po 
vait constituer une expérience. Passio 
hanté. Le défi était en 
équivalences contemporaines dé cé qui Avait 
fait-du him de Robert Wise ur 
de terreur : immensité,.immob 
champ, froide rationalité. Steven 
producteur ét fan de Bônt réalisateur allaient 
donc Torcément plancher de concert sur lés 
peurs d'aujourd'hui et de demain afin de réir 
venter Je cinéma d'épouvante 
ét. se hisser au niveau de leur 
inSpirateur, Vraiment ? À ce 
travail de fond qui aurait né- 
cessité le fonctioñnement de 
quelques neurones, les deux 
horames ont finalement préfére 
Une alternative il est vrai tou 
Jours tentant : S'assurer une bonne opération 
comtmherciale en capitalisant sur la vague 
récente de films d'horreur «light 


sor terrible : trouver les 


Œuvre 


ismeé, hors 


Spielberg 


our arriver à ses fins, Hantise reste très 
Fidèle à La Maison du Diable dans sa nar 
rations be scénariste inspiré reprenant des pans 
ééiers dé halogues de l'original : l'adaptation 
parésseusé pourra ainst toujours passer pour 
ame vibrant hommage. Le Dr David Matrow 
{LiamiNéeson) invite donc trois tbavyes à Hill 
House j ‘une étudé Sur les troubles du 
sommeil, Étude cachant bien sûr une tentative 
de percer le mystère des phénomènes para- 
| normaux sécouant là gigantesque demeure, | 
Ey& REuké (Cwen Wilson), aussi sceptique 
ue. cynique, fheo {Catherine Zeta-fones), 
sophistiquée st ur brin pervèrse -—— elle aime 
es fes adtant les-garçons (brrr !),-et 


tonçant à toute 


Hantise d it € 


enfin Eléanor {1 Tavk ine jeune 
introvertie dont là mère Vient di irir. Dai 
un premi Han dé Bont r \te le Gex 
et install Etear ét érit i 
ant. ia 2 1et l le iier irgit 


de nulle-part pour enlever les chaînes ! El 
nor s'engouffre däns un long éouloir, Cher 
chant là source de ces bruits indquiétanis : la 
geuvernante ouvre soudainement la porte dé 
lxeuisine un couteau à la main, elle découpait 
de îa viande ! Eleanor est dans le hall, une 
main lui agrippe l'épaule : c'est le Dr Marr 
qui vient d'arrivér ! 

Rappelons que dans La Maïson du Diable 
Eleanot d'a peur ni du gardien, ni de la gou 
verrante,nide l'arrivée du Docteur: mais de 
son reflet dans un miroir. Spielberg et Dé Bont 
ont sans doute trouvé que c'était une finesse 
psychologique ‘dont un blockbuster ‘actuel 
pouvait arsément se passer, Dans la foulée, ils 
ont remarqué que La Maison du Diable orga- 
nisait ses scènes de terreur avec uné grande 
économie de moyens, que les plans fixes sur la 
porte et la fresque murale fonctionnaient du 


Hantise 


Vous n'avez pas envie de raconter une 
histoire simple, de mettre en scène un 


petit film tranquille 


Hantise. Les effets spé 


Hantise n’est pas le seul film d'horreur 
sorti sur les écrans américains cet été. Il y 


a eu Le Projet Blair Witch qui a tout cassé 


au box-office, et The Sixth Sensi 

1 dont les recettes sont 
tout bonnement incroyables. À votre avis, 
pourquoi le public a-t-il de nouveau 


envie d’avoir peur au cinéma ? 


lange 
ju | 
+ r! 108€ 
x fi ) > 1 es (! 
1 st 1te Le a 
ra sc mes ] »s qui le b nt 
\ Hantise, px une fois, j'aimerais que ce 
ù pectateur 
ueillis par Alex BENJAMIN 
! 1ccord 1 
juiait Quand L | ’ 

‘ l'autan ‘ He 
aef 1se1 lé : 1 à! 
poche}. 1 1 STAI i HantHs 1 

rapport à La Maison du Diable : Hill He 
t u ti : 
ait fa} pri « < 
péctres Gui d it ete itix deau t 
reusent Gé u st ju l "Li 
\ric 1 £ | 
.: ] F eT 1 
tend un p 6 à l’héroir 
c ses plafond 
] 1 nt. Me | € 
| l'Eléanor s'emmélent tou 
SeULIS MU St TISOI Vo 
ntrat rempli pour le tanden 
») ber£ e Borit 11 juel besoin d'a 
un remake de La Maison du Diable 
rsqu'on travatile nt sut Casper 2 ? 


Vincent GUIGNEBERT 


The Haunting. USA. 1999, R 
David S: Ê 
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Le postulat de départ est le suivant : 
trois chefs-d'œuvre, trois films parmi les 
plus intrigants de cette fin de siècle, trois 
vraies raisons d'aimer le cinéma et, par 
extension, l'animation... 

Le résultat : un dossier complet pour 
donner à saisir les raisons qui font du ciné- 
ma animé japonais l'un des genres les plus 
importants, et pourtant les plus méprisés 
de cette fin de siècle. 

James Cameron et Stanley Kubrick, qui 
fut en contact étroit avec Osamu Tezuka (le 
père des mangas modernes) lors de la pro- 
duction de 2001, L'ODYSSÉE DE L'ESPACE, 
ont depuis longtemps reconnu le talent des 


U iprès-guerre, il est à l'origine de la plu- 
part des découvertes techniques et formelles 


dustrie et lui imposè- 


qui revoiu 


a|) 


DANS 


tionnèrent l'in 


AIAr, 
FOUS 
11313 


grands auteurs de BD de l'archipel. Paul 
Verhoeven emprunte ses plus beaux effets 
à l'industrie animée nippone (ROBOCOP, 
TOTAL RECALL). Et on ne parle même pas 
des frères Wachowski.. 

Evidemment, si les plus grands réalisa- 
teurs de notre siècle se tournent vers l'Asie 
pour aller puiser leur inspiration, ce n'est 
pas le fait du hasard, mais à cause d'une 
simple constatation : l'animation japonaise 
est le dernier bastion inexploré du cinéma. 
Le dernier terrain où il est permis de projeter 
ses fantasmes en scope et en 35mm, loin 
des contraintes imposées par le système 
hollywoodien. 


nière production du studio, qui résista pen- 
dant seize mois au raz de marée Titanic avant 
de lui céder la première place du box-office 


nne école, celle de Yasuo 
e aujourd'hui sous le 


19 Otsuka peut être 


rent des critères de qualité élevés 
\ssoiffés d'espace, de poésie épique et 
de liberté, Mivazaki et Takahata sont les héri- 
ter rs de cette tr aditi on. En fondant le Stud 
bli en 1955, ils ont su donner un écho reten- 
tissant au souhait à peine formulé d'Otsuka 
oser l'animation comme le moven le plus 
puissar tp our mettre ses rêves en image, Prin- 
cesse Monoônoke (Mononoke Hime), la der 


japonais, leur donne définitivement raison 


OTOMO 


L'école d'Osamu Tezuka ouvrit ses por- 
tes avec un peu de retard. Toutefois, l'incrova- 
ble énergie du bonhomme, son humanisme 


$ 


| JIN-ROH : page 36 


| 


PERFECT BLUE : page 40. 


PRINCESSE MONONOKE : page 44. | 
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game et son indicible abnégation, offrirent 
l'animation japonaise le droit de cité auprès 
du grand public. Tombé en désuétucie, au même 
titre qu'Akira Kurosawa, le maître est décédé, 
mais la passion qui l'animait lui à survécu 
Rin Taro, son élève le plus doué, le plus insous- 
mis aussi, a instruit une poignée de réalisateurs 
de génie. Mais leurs œuvres, classées under- 
ground, n'ont pas encore trouvé leur public 
sous nos latitudes, si on excepte celles de Katsis- 
hiro Otomo et de ses amis. Vilains anarchistes 
amateurs de vin blanc, artistes ubiquistes à 
l'aise avec la plume, la souris et le crayon, ils 
nous invitent à nous abandonner à des mo- 
ments de pure extase visuelle, Depuis Akira, 
ils explosent, sans avoir trop l'air d'y toucher, 
les conventions du cinéma d'animation, souf- 
flant la dernière bougie de ce millénaire de 
bêtise humaine avec la puissance d'une 
bombe H. 

Vous n'avez sans doute jamais enten- 
du parler de Memories. Pourtant, tous les réa- 
lisateurs dignes de ce nom, de Lucas à Besson, 
possèdent le pirate sous-titré en anglais dans 
leur vidéothèque. Il y à quatre ans, ce film à 
sketches réinventait la façon de montrer de La 
science-fiction, il permettait également à Koïi 
Morimoto, Kawasaki et Satoehi Kon de s'ex- 
primer pleinement sur grand écran. Trois 
ans plus tard, sous la houlette d'Otomo, 
les deux derniers cités réalisent deux films 
époustouflants : Spriggan, un animé 
aussi incroyablement commercial que les 
films de Roland Emmerich, et Perfect 
Blue, un thriller hallucinant. En ce mo- 
ment, Otomo et sa bande de copains 
mettent la dernière main à Steam Boy, un 
film qui s'annonce déjà comme une sorte 
d'apothéose rétro à l'aube du XXIème 
siècle, Ça promet... 


Enfin, il y a l’école d'Oshiü, le 
philosophe cinéphile qui inventa en 1983 
le concept des OAV (Original Animation 
for Video) dont Disney et toutes les ma- 
jors se sont désormais emparées. A l'oc- 
casion du projet Patlabor, le premier suc- 
cès multimédia de l'animation japonaise 
en 1988, son équipe se constitue. Si ce fan 
de Bergman a déjà un lourd passé d'ar- 
tiste véritable derrière lui (pubs, jeux 
vidéo, scénarios de mangas, films live, 
quelques-unes des œuvres les plus sur- 
prenantes des eighties et bientôt un ro- 
man), sa petite troupe n'en est pas moins 
une bande de potaches indisciplinés 
dont l'objectif est de dompter l'animation pour 
la soumettre au cinéma. En 19953, le talent de 
ces fortes têtes surdouées déchire pour la pre- 
mière fois le stress imposé par les séries B à 
l'américaine dans les salles obscures. Aujour- 
d’hui, le film Patlabor El est toujours considéré 
comme le sommet de la politique-fiction de 
ces dix dernières années. Pour lanecdote, un 
chef animateur de 26 ans s’y était forgé une 
solide réputation : Hirovuki Okiura. 

En 1995, Ghost in the Shell est le pre- 
curseur du «boom» de l'animation japonaise 
transatlantique. Mamoru Oshii se lance alors 
dans l'écriture de son meilleur scénario, celui 
de Jin-Roh. Pour l’occasion, Hirovuki Okiura 
s'improvise réalisateur, les animateurs les 
plus doués du Studio LG. Praduction se retrou- 
vent donc aux ordres d'un gamin qui est per- 
suadé de pouvoir réaliser Le film d'animation 
le plus abouti de tous les temps. E avait raison ! 
Et il prouve dans le même élan que le génie 
cinématographique n'est pas emprisonné Sur 
un bout de pellicule en Occident. 

Cette fois c'est sûr, il va y avoir de 
l'animation ! 


Bertrand ROUGIER 
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Né en 1966, Hiroyuki Okiura entame sa carrière d'animateur pour le studio ANIME R 
à l'âge de 15 ans. Issu d'un milieu modeste, il bricolait déjà depuis longtemps des 
courts métrages à l'aide d'une vieille caméra 8 mm. C'est de la peinture bon mar- 
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Comment est né Jin-Roh ? 
ê Nous avons longuement discuté avec 
Mamoru Oshii de la philosophie que nous 
voulions donner à ce film. Nous avons 
décidé de revoir entièrement l'histoire du 
: manga et des deux films live originaux 


ee pour mieux nous en éloigner. Oshii dési- 


rait parler de la relation homme/fauve. 

LS Or, il a pensé que pour illustrer cette idée, 
; la fable du Petit Chaperon Rouge était un 
point de départ idéal. Il avait raison. Cette 
alégorie fut pour moi une source d'inspi- 
ration intarissable. Elle renforce le carac- 

tère universel et désespéré de l'œuvre. Elle 

m'a permis de montrer les aberrations 
d'un système où les individus doivent 
revêtir une camisole sociale pour sur- 
vivre. La société japonaise impose très tôt 

à l'individu de choisit un camp. Il doit 

| ensuite rester cohérent, il ne pourra pas modi- 
| fier ses choix initiaux, même s'il aspire au chan- 
zement. La fable du Petit Chaperon Rouge 


illustre très bien cette idée, elle a apporté une 
dimension dramatique et philosophique uni- 
que au récit d'espionnage. Je me rappelle avoir 
ñn jour demandé à Mamoru Oshii de m'écrire 
un scénario qui me ferait pleurer. Avec Jin- 
| Rob, il v est arrivé ! 


Comment êtes-vous parvenu à un tel 
résultat sans avoir recours à l'informa- 
tique ? 


Grace aux talents combinés des membres du 
staff tec} que, nous avons réussi à réaliser avec 
vens classiques, sur du simple Cellu- 

id, un film d'animation capable de rivaliser 
ivec les productions s'adonnant au Computer 
Lrañcs. Certes, on peut traiter tous les sujets en 
se, mais la base d'un film d'ani- 


essin, les opérations manuelles 


route lo d 


1 jamais être supprimées. Certains 
ues se marient mal avec la froideur 
ur, et j'a 
c opérer à apportée un petit supplément 
m. Mal | 


penser que notre ma 


e de travail 


es de l'équipe 


ché pour modèles réduits qui lui permettait alors de donner vie à ses person- 
nages. Sa participation en tant qu'animateur clé sur AKIRA est donc une écla- 
tante revanche sur la destinée, d'autant plus qu'il sera sur tous les fronts au 
moment où l'animation se définit à la fois comme un art et une industrie lourde, 
de VENUS WARS à MEMORIES, en passant par HASHIRE MELOS et GHOST IN THE 
SHELL. Mais c'est en 1993, sur le film PATLABOR Il, que son talent éclate vraiment. 
La capacité du jeune artiste à offrir érotisme, sensualité et grâce aux gestes les 
plus ordinaires sidère ses pairs, faisant de lui l'égal des plus grands. JIN-ROH est 
son premier film en tant que réalisateur ! 


m'ont toujours accordé leur confiance. Car 
nous étions tous conscients que Jin-Roh serait 
l'un des derniers films d'animation faits à la 
main, nécessitant autant de temps — la pro- 
duction à duré trois ans — et d'hommes — 400 
personnes au total ont travaillé sur le projet. 
Avec le développement des techniques numé- 
riques, l'animation traditionnelle devient obso- 
lète. J'espère qu'avec Jin-Roh nous avons 
apporté la preuve que des méthodes classiques 
permettent encore d'obtenir un résultat magni- 
fique. Et, contrairement à une idée reçue, nous 
n'avons pas utilisé la rotoscopie pour animer 
les personnages. 


prnqansninninrermmst 
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Hiroyuki Okiura : 
un jeune loup aux dents longues... 


Comment la phase de production s'est- 
elle déroulée ? 


Contrairement aux OAV ou aux séries télé, Jin- 
Roh n'essaie pas d'attendrir un auditoire spéci- 
fique, il n'est pas destiné aux otakus d’anima- 
tion. J'ai essayé de toucher le côté humain des 
spectateurs. Dans ces conditions, je fus moi- 
même étonné que les producteurs acceptent de 
financer Jin-Roh, car c'est vraiment une entre- 
prise à haut risque. Il n’y a pas tellement de 
compatibilité entre la tendance générale du 
marché japonais et mon œuvre. En fait, Jin-Roh 
marche à part dans le monde du cinéma d’ani- 
mation classique. Vous savez, quand j'ai accepté 
ce travail, j'ai dit ceci aux producteurs : «Je vais 
réaliser un film que l’on pourra revoir dix fois 
et dont on ne se lassera pas. Je vais faire de mon 
mieux, mais il ne faudra pas s'attendre à une 
rentabilité immédiate». Toutefois, j'aimerais 
sincèrement que les spectateurs me compren- 


nent. J'attends beaucoup du public # & æ 


occidental. 
RE RARE CT PRES ROUTE TN ARTE 
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Le Japon entre cauchemar, rêve et réalité... 


JIN-ROH n'est pas un 
film d'animation ordi- 
naire. C'est la première 
œuvre d'un jeune artiste 
conscient de la plénitu- 
de de son talent. Un 
film d'auteur comme on 
en voit rarement, un par- 
cours mental glaçant 
sans aucune conces- 
sion ! La maitrise du 
réalisateur explose cha- 
que plan, le film souffle 
le chaud dans tous les : 
festivals européens (Prix 
spécial du Jury et meil- 
leur film d'animation à 
Porto), Incapable de re- 
trouver la frontière sépa- 
rant le cinéma de l’ani- 
mation, on se surprend 
même à douter de la su- 
périorité proclamée du 
premier sur le second. 


maginez un monde parallèle 

au nôtre. L'Allemagne nazie 

a gagné sa guerre, tandis que le Japon 
humilié fut privé de victoire. L'archipel s'est 
alors constitué en une dictature capitaliste de 
masse. La religion et la tradition séculaire 
n'étant plus que de vagues illusions, une par 
tie de la population a choisi l'apathie comme 
mode de vie, l'autre réclamant la révolution 
Et, en ligne de fond, la Police Nationale lutte 
contre la Police de Sécurité Métropolitaine 
(POSEM) pour obtenir le contrôle absolu du 
pouvoir exeécutit 


Difficile d'écrire un synopsis plus tripant, Pour- 
tant, Okiura utilise cet argument comme un 
simple canevas sur lequel il tisse la toile d'une 
mécanique dramatique imparable. I nous 
râconte l'histoire d'un jeune militaire, Fuse 
qui rencontre la sœur d’une de ses victimes 
Partagé entre son devoir, ses envies et ses 
aspirations à plus d'humanité, il tente de 
connaître, et d'aimer, celle qui n'est pas tout à 
fait une étrangère 

Féroce, lyrique, cruel, virtuose, labyrinthique 
On ne saurait, en quelques mots, donner à sai- 
sir l'incroyable puissance onirique qui hante 
chaque imagé de ce conte pour adultes. En 
réalisant un thriller politique qui emprunte 
son intrigue à la fable du Petit Chaperon 
Rouge, Okiura réinvente l'allégorie philoso- 
phique. Carrément ! Aussi Jin-Roh est avant 
tout un plaidoyer pour le droit de vivre sans 
carcan, sans camisole sociale. L'action n'est 
pas le moteur du film, mais la grâce animale 
dont est empreinte chacune des interventions 
des Panzers imprime nécessairement la rétine, 
sauf si l'on est dépourvu de tout sens esthé- 
tique. Le cynisme d'Oshii, la sensibilité et la 
détermination d'Okiura, se marient donc dans 
Jin-Roh pour donner naissance au long métra- 
ge le plus ambitieux et le plus «auteurisant» 
de l'histoire de l'animation. Okiura emprunte 
même sa pétrifiante mais sublime rhétorique 
au cinéma de Terrence Malick, et son film nous 
donne littéralement des «Sueurs Froides»., Or, 
si l'œuvre du jeune maître est démonstrative 
(comme tous les premiers films), elle n'est ja- 
mais signifiante. Elle invente des images d'un 


À 


réalisme «malaisant» qui font gicler l'émotion 
par-delà l'écran noir. La tragédie s'installe sur 
un rythme volontairement lent permettant 
aux neurones du spectateur de tourner à plein 
régime jusqu'au climax final, où il nous est 


risère et celle 


offert d'embrasser notre propre 


du monde dans son entière crudité ! 


kiura ne dissimule jamais ses angoisses 

il les exhibe afin dé mieux exorciser les 

démons qui les font naître. Son cinéma 
puise son Courage à la source du malêtre 
contemporain. [l montre le tissu social déchi 
ré, l'individu étant un vulgaire papier calque 
maladroïtement posé sur les contours de la 
société. Jin-Roh pue la misère, la mort et la 
vie, tout en exhalant un éntêtant parfum de 
nostaloie.. Le film est constitué de langueurs 
suffocantes, de mystères insondables, de réa- 
lisme sardonique et d'angoisses sourdes. Ce 
nest pas un spectacle grand guignol garan 
tissant à peu de frais la distraction du specta- 
teur : ses protagonistes sauvages, téméraires et 
«empathiques», en sont l'illustration. Okiura 
prend même le risque de montrer la mort au- 
trement que par l'intermédiaire de cadavres en- 
core chauds. Car c’est dans l'inquiétante soli- 
tude cultivée par Fuse et Key Amamiya qu'elle 
vient se micher. La société, la cohérence et les 
choix qu'elles imposent, condamnent la fille 


- 
{ 


Lu 


Une école militaire 
typiquentent japonaise... 


ee À 


aux cheveux longs et le jeune policier à che 
vaucher de concert 5 


bles de s'aimer vraim 


nt. La tragédi 


pas que le loup dévore le petit 
rouge, mais qu'aucun des deux ne puissk 
répondre aux questions posées par l'autre 


Okiura arti 


i ; F À L : 1 
dé thèmes chers à Kafka : la place de l'in- 


dividu au seir 1 metite 


l'homme de l'absurdité 


les liens imDIeus QUE UrISSÈrE 1e d ràla 
as un him de SCIENCE 


liberté. Jin-Roh n'es 
fiction, cest » l'irresponsabihté 


dictée par le sens du devoir aver, au a 


du récit, cette i Mi: <Pourquot ai 
! 


hésité ?». La majeure partie du film se dé 


PR PE DD PE 


roule d 


de ntIns Sans Tin, Lette SCÊnE 
partie de la réponse à là questio: 
me est un fauve, il trouve son sent refuge dans 
la mort, le doute ou l'inertie 

Jin-Roh est donc une histoire d'amour mort- 
née travestie en film d'action politique. Chaque 
scène sous-tend la passion du ré 
le-cinéma, à-tel point que l'on pourra bientôt 
s'interroger sur la sigréficañion d'un plan chez 
Okiura sans avoir peur d'en rougir. La confronta- 
tion de tous ces éléments à engendré une œuvre 
habitée, tétanisante d'intelligence et dé beaute, 
une expérience humaine et citématographique 
dont on ne sort pas mdemné 


BSACUF DOUL 


BR. 


JIN-RON 


Er. Vous avez souvent collaboré avec 
Satoshi Kon et Morimoto. Quel- 
les relations entretenez-vous avec eux ? 


Nous nous sommes rencontrés à l'époque 
d'Akira et de Roujin Z. Notre dernière aventure 
commune fut Magnetic Rose, le premier seg- 
ment de Memories. Nous sommes de la même 
génération, nous avons des rêves en commun. 
Pour l'instant, nos films se situent quelques 
part entre le cinéma d'auteur et la série B dopée 
à l’action. Néanmoins, nos sensibilités sont dif- 
férentes. Je pense que vous, journalistes, êtes 
mieux placés que moi pour expliquer ces diffé- 
rences à travers l'analyse de nos œuvres. 


Mais quelles sont les différences princi- 
pales entre «l'école Otomo» et «l'école 
Oshii» ? 


Mamoru Oshii ne dessine pas, c'est un pur réa- 
lisateur, tandis qu'Otomo est un grand dessina- 
teur. Il en découle une sensibilité artistique et 
une manière de concevoir le travail radi- 
cälement différentes. Oshii doit convain- 
cre les artistes du studio de la pertinence 
de ses choix, il ne peut recourir qu'à l’élo- 


Tokyo dans la tourmente... 


Otomo a la possibilité de projeter ses idées sur le 
papier. Sa manière de concevoir la réalisation 


place particulière au panthéon des maîtres du 
cinéma d'animation nippon. 


quence pour nous expliquer ses désirs. 
Cela donne l'impression à l’équipe de tra- 
vailler sur un film «live». Par contre, en 
tant que «premier» dessinateur, Katsuhiro 


est plus expérimentale, elle possède un énorme 
pouvoir de séduction. En fait, leurs démarches 
respectives sont très originales. C'est la raison 
pour laquelle ces deux artistes occupent une 


Comment s’est passée votre collaboration 
avec Oshii ? 


J'ai eu énormément de chance. Mamoru Oshii a 
accepté de céder à mes exigences sur certains 
points du scénario sans jamais essayer d'inter- 
venir dans mon travail. Îl voulait que je sois 
indépendant. Nous avions tous les deux une 
vision très précise de Jin-Roh. Si nous ne nous 
étions pas entendus, le résultat aurait pu être 
catastrophique, voire complètement incohérent. 
J'ai rajouté différents éléments à son script, j'ai 
notamment développé l’histoire d'amour et les 

scènes dans le parc. Il y a quelques années, 
lorsque je m'occupais du design et de l’anima- 
tion sous les ordres de Mamoru Oshii, j'ai eu 
l'opportunité de beaucoup apprendre en 
échangeant mes idées avec lui. Mais je n'avais 
jamais l'occasion d'imposer ma conception des 
choses. Sur Jin-Roh, les règles du jeu furent 
inversées. 


Quels sont maintenant vos projets ? 


J'aimerais adapter un roman japonais. L'idée 
de réaliser un film live m'effleure également de 
temps en temps. Mais, pour l'instant, je me con- 
sacre entièrement à la promotion de Jin-Roh. 
Nous avons remporté le prix spécial du Jury au 
Festival de Porto, et j'en ai été très touché. 


FRERE DE NUE UNS RETIRE QE ET 


Fuse : soldat de plomb ou valet de cœur ? Propos recueillis par Bertrand ROUGIER 


ILE PErir CHapEroN ROUGE dans JIN-ROH | sh 
: Mamoru Oshii s’est volontairement éloigné de la fable popularisée par Porrautt | 


comme dans le 
| Gar, prisonnière d’un dessein trop rationnel, elle ne laisse pas grand place à l’ima- | 


film, la duplicité 
du loup esttotale. 

| gination. Il a donc préféré utiliser une version orale du conte pour servir de trame 

| à son récit. 


Guerrier et sé- 
PERRET NOR ESS ARR ER 


La «mère». 
Dans Jin-Roh, la 
«mères est uné 
métaphore aux 
systèmes qui em- 
L prisonnent les 
deux personna- 
EéS principaux, 
ellé incarne le 
bras armé d’une société conformiste, Ses enfants spirituels (Key et 


ducteur, sa con- 
duite, sa subtilité, 
ses mœurs, la 
manière dont ses meutes font la guerre pour l'obtention du . oir, en 


mere ner 


 Fusé) ont développé avec elle une relation de dépendance qui s'ex- 
prime par un fort sentiment de culpabilité, Pourtant, ils essaient cha- 

cun leur totr, Sans jamais y parvenir, d'assassiner cette figure autori- 
F taire. Comme dans le conte ‘te tradition orale, leur désir d'émancipa- 
on n'aboutit pas, mais 1 mène la «mère» à sa perte. Allégorie cruel- 
le renvoyant À une société japonaise qui nie complètement les désirs 
de sa progéniture Marat Hit: «jé voulais écrire une histoire qui 


parie de notr $ aussi de la bestialité qui sommeitlé 
Een chacun de nous. Je voulais menée exprimer que la passivité et la cohé- 
L'PÉNCE AUUS poussent parfois à nous « comporter comme des moutons. Des 
| Hp sons ele por nous manger.» 


font notre alter ego de fourrure et de fureur. Les hommes ne le suppor- 
tent pas, de tout temps ils ont voulu sa mort (comme le gouvernement 
et l'opinion publique veulent la mort des Panzers). Si dans Jin-Roh, le 
loup possède l'apparence d’un être humaïi sst pour survivre et ten- 
ter de comprendre, ou d'exterminer, la société de l'intérieur. Il se fait le 


“reflet de la cruauté qui sous-tend les relations entre les hommes, il 


représente les tendances asociales, animales, qui agissent en nous: 
Hiroyuki Okiura : «Jin-Roh, c'est l'histoire d'uu loup qui fait partie d'une 
meute, U rencontre le petit Chaperon rouge et tente de l'aimer. L'analyse du 
conte et des symboles qui lui sont liés confère une dimension nouvelle au filnr. 
En fait, il s'agit d'une on éd autant que d'un fil noir», 


PATLABOR II avait révélé en 1993 
un réalisateur hors du commun. 
Deux ans plus tard, GHOST IN THE 
SHELL consacrait un auteur incon- 
tournable. Né en 1951, Mamoru 
Oshii s'impose dans les années 80 
comme un maître de l'animation, 
réalisant la première OAV du 


monde, DazLos, et étendant la série 
PATLABOR à divers supports : 


CA, 
BD, jeux vidéo, roman... Deux films 
«live», LUNETTES ROUGES (1986) 
et STRAYDOGS PANZER COPS 
(1991), ainsi qu'une bande dessi- 
née, «Hellbound - Panzer Cops», 
trouvent aujourd’hui leur prolonge- 
ment dans ce sommet du cinéma 
d'animation qu'est JIN-ROH. 


L 


Fuse : un homme 
Comment vous êtes-vous retrouvé scéna- 
riste de Jin-Roh ? 


À la base, je ne souhaitais pas vraiment écrire 
le script. Mais lorsque mon vieil ami Kazunori 
Ito (l'un des scénaristes les plus connus du ] 
NDA) dut refuser l'offre de Bandaï car il avait 
contracté d'autres engagements, je me suis 

ndu compte que j'étais le seul qui puisse 
imaginer une histoire cohérente dans cet uni- 
vers complexe. De plus, j'avais tellement 
investi de temps et d'énergie dans les films et 
dans le manga, que je ne voulais pas que la 
saga se finisse autrement qu'en apothéose. Par 
bonheur, je suis très fier du scénario que j'ai 
écrit, je regrette même de ne pas avoir eu l'op- 
portunité de réaliser Jin-Roh. Toutefois, je ne 
suis pas déçu, car le travail d'Okiura est 
remarquable 


Quels objectifs vouliez-vous atteindre 
en écrivant Jin-Roh ? 


J'adore le cinéma, les films de Bergman, Bes- 
son, Peckinpah. Quand je travaille sur un film 


une @ 

Okura 
l'histoire d'hon 
peuvent vis 


sens, € 


Pourquoi Jin-Roh n'est-il pas filmé en 
prises de vues directes ? 


Commen 


tutrement 


Sur quoi travaillez-vous actuelle- 
ment ? 


RM, 


iTuma 


Je prépare 
qui mêle 
sy nthèse et 
l'instant, je suis satisfait « 


prises d 
NeANMmOIS CONSCIENN 
bassement matériel 
de mener le projet à son 


les il Se 
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# Danses 


Le facteur temps ! 200 pages de BD peuvent 
être lues en quinze minutes ou en deux heures, 
cela dépend du lecteur. Par contre, pour un 


film, tous les Spectateurs sont assis dans le noir 


devant le même écran, c’est le réalisateur qui 
impose son rythme au récit. En ce sens, le 
métier de réalisateur est plus intéressant que 
TOSHI celui de mangaka. D'un autre côté, lorsque je 
dessine un manga, j'ai plus de temps pour 


m'investir sur chaque «plan», mon travail est 
* à re É plus personnel, plus artistique. Quand on réalise 
Né en 1963, Satoshi Kon entame sa carrière comme dessinateur pour le  ;;; fin d'animation, on doit toujours penser au 
magazine Younc en 1985. Suite à la publication de sa première œuvre public. So l'on «commande» le G…cre : 
spectateur, il faut anticiper sur sa façon de 
personnelle en 1990, «KAIKISEN», il est remarqué par Katsuhiro Otomo. réagir à tel ou tel effet 
Ce dernier deviendra son ami et son mentor. Dès lors, les carrières des 
deux hommes sont étroitement liées. Kon occupe des postes-clé sur tous 
les projets cinématographiques du maître, à l'exception d'AKIRA. Par 
contre, il participe à WORLD APPARTEMENT HORROR (le film live d'Oto- Dansun film d'animation, le plus important est 
mo), puis il l'adapte en manga. Il côtoie les animateurs les plus doués ‘%° P2rvenir à convaincre le spectateur de la 


réalité des lieux que l’on décrit. La rue doit être 


sur PATLABOR 11, HASHIRE MELOS et MEMORIES, avant que son sens inné bruyante, les appartements fonctionnels, con- 
de la mise en scène le projette aux commandes de PERFECT BLUE. Otomo ‘tables, en un mot habitables. Pour cela, on 


à ic à à essaie d'offrir aux décors la même patine que 
s'improvise à cette occasion conseiller et superviseur général. celle du temps sur des objets véritables. Evi- 


demment, quelle que soit l'énergie investie pour 
copier le réel on n’y parviendra pas. Il faut donc 
faire preuve d’encore plus de rigueur dans le 
choix du moindre «accessoire». En un sens, 
l'animation est plus exigeante que la prise de 
vue directe, mais sa puissance d'évocation est 
une juste récompense aux efforts consentis. 


école 


Et la différence entre cinéma «live» et ani- 
mation ? 


En quoi votre passé de mangaka vous a- 
t-il servi pour devenir réalisateur ? 


En dessinant des mangas, j'apportais un 
soin particulier au découpage, à l’agen- 
cement des vignettes. J'essayais toujours 
de deviner quelle image allait frapper le lec- 
teur au moment où il tournerait la page. Cette 
approche s'apparentait déjà à la conception 
d'un story-boärd pour le cinéma. Mais, s’il 
vous plaît, ne me demandez pas si je suis doué 
pour ça ! 


Quels objectifs souhaitiez-vous atteindre 
en réalisant Perfect Blue ? 


L'industrie de l'animation ne montre rien d’au- 
tre que des robots, de la science-fiction pop- 
comm et des jeunes lolitas décomplexées. A la 
longue, vous avouerez que c'est un peu lassant. 
Je ne jette pas la pierre aux auteurs qui réalisent 
du «by fan for fan», je trouve juste cela un peu 


Quels sont les réalisateurs qui vous ont 
influencé ? 


Un fan qui en pince pour son héroïne. 


J'adore Katsuhiro Otomo, mais j'apprécie aussi 
| s de > Miyazaki. Pourtant, il n ‘y a Ÿ ne 


men ncé. E n fait, ils m'ont tous influencé é ! 


Par nple, la manière de mettre en scène 
d'Akira Kurosawa m'impressionne par sa lim- 
pidité. Et il est vrai que le travail de Terry 
Gilliam, notamment Bandits Bandits, Brazil et 


L es Aventures du Baron de Munchausen, cons- 


itue 


à référence absolue. Sa narration, ses 
mouvements de caméra, mettent en scène un 


se dont la force de suggestion 


En un sens, Gilliam à une approche 


du cinéma, et j'aime ça 


Justement, quelle est la différence princi- 
pale entre la conception d'un manga et 
celle d’un film d'animation ? 


40 


L'intimité d'une idole prise 
au piège de la pellicule... 


triste. C’est une des raisons pour lesquelles j'ai 
délibérément abordé Perfect Blue sous un 
autre angle, celui du cinéma. De même, si nous 
avons volontairement développé l'aspect psy- 
chologique de notre thriller, c'est parce que j'es- 
timais que ce travail était essentiel. Honnête- 
ment, on ne peut pas espérer que le public s’at- 
tache à un personnage vaguement symbolique, 
ou à un banal archétype. 


Aviez-vous une ligne de conduite précise 
pour créer le personnage de Mima ? 


Mima est un mouton. [l y a toujours quelqu un 
pour lui dicter sa conduite. Elle perd carrément 
son identité au profit d'autres. En général, les 


protagonistes principaux d'un EE 


film ont une forte personnalité, ils 


Grâce à une mise en scène baro- 
que, esthétique, électrique, Satoshi 
Kon nous emmène au cœur d’une 
de ces histoires qui font les thril- 
lers. noirs ! Une scène le confir- 
me, celle d’un meurtre épileptique 
où les images de la victime poi- 
gnardée à plusieurs reprises alter- 
nent avec des flashes érotiques, 
un sein, un nombril, un doigt, 
comme autant de fantasmes syn- 
copés à l'incroyable puissance 
évocatrice.…. 


erfect Blue s'ouvre sur des images d'une 
étrange banalité : une chanteuse de pop 
japonaise fait ses adieux au public. Mima 
Kirigoe abandonne la scène pour se livrer aux 
feux des projecteurs de la télévision, acceptant 
de jouer un petit rôle dans une série à deux 
Dès lors, ayant décidé de quitter le 
groupe Cham pour sacrifier son identité au 
culte de l’image, la jeune «idole» va perdre le 
contact avec la réalité. Bien que protégée par 
son manager et son attachée de presse, elle 
s'aperçoit qu'un fan hard-core (Uchida, alias 
Mimaniac) la prend pour cible. Mima découvre 
qu'elle est espionnée, et que l'étrange «Stal- 
ker» menace de la connaître mieux qu’elle ne 
se connaît elle-même. Il raconte le détail de la 
«vraie» vie de son «idole» sur Internet (le 
symbole n'est pas anodin), s'appropriant ainsi 
une partie de son identité. Désespérée, cares- 
sant le vain espoir d'y trouver le supplément 
d'âme qui lui fait défaut devant l'objectif, 
Mima décide de tourner une terrifiante scène 
de viol, autant physique que médiatique. Puis 
elle cède aux avances d'un photographe de 
charme, pose nue, casse son image, se casse 
elle-même, avant de sombrer dans la schizo- 
phrénie et la démence. Finalement, elle ne 
parle plus qu’à un double qui la hante, tandis 
que les cadavres s'amoncellent autour d'elle... 
Perfect Blue c'est la mort et la folie perçues 


sous. 


il 


Mima à la tête des Chams, groupe de rock pathétique et to 


par les yeux d'une femme projetée dans un 
film noir en quête d’esthétisme. Dangereuse- 
ment excitant. 


n 1997, Satoshi Kon est encore un inconnu, 

même auprès des spécialistes du cinéma 

d'animation. Pourtant, l'artiste possède 
déjà une vraie carrière derrière lui, débutée en 
1990 avec la publication de sa BD «Kaïkisen» 
dans le magazine Young, l'un des plus gros 
tirages de la presse manga au Japon. 
Perfect Blue, son premier film en tant que réa- 
lisateur, est nourri par une ambition démesu- 
rée. En effet, Satoshi Kon y aborde un sujet 
brülant : l’otakisme. II met en scène un thriller 
d'horreur psychologique, fait unique dans les 
annales du cinéma d'animation. Enfin, il utilise 
Perfect Blue pour dénoncer les abus d'une 


société (le Japon) qui privilégie le paraître 

à l'être, qui érige en facteur causal du bon- 
heur l'identification aux icônes que la mo- 
de impose, ét où il est aisé de perdre son 
identité au profit des autres... Suivant ces 
lignes directrices, Satoshi Kon s'amuse à 
détourner les conventions narratives et 
esthétiques du cinéma d'animation clas- 
sique, car il veut montrer son incroyable 
puissance d'évocation. Ainsi, au même 
titre que Mononoke Hime, Ghost in the 
Shell ou Le Tombeau des Lucioles, son 
film s'est hissé au rang de classique ins- 
tantané du cinéma animé 

À la manière d’Hitchcock ou de Nicholas 
Roëg, Satoshi Kon perd le spectateur dans le 
labyrinthe des intrigues qu'il noue à l'écran. 

! rend un vibrant hommage sur Cellnloïds 
aux films noirs et fantastiques des trente 
dernières années. Mais Perfect Blue n'est 
pas un simple catalügue de clichés et de 
références employés abusivement. Le film 
rivalise tranquillement avec lé travail de 
David Fincher (Seven), de Bryan Singer (Usual 
Suspects) et de George Roy Hill (Abaïtoir 5), 
repoussant allégrement les limites supposées 
du cinéma d'animation. En produisant Perfect 
Blue, la compagnie Rex Entertarmement dési- 
rait montrer l'extrême maturité d'un media 
dont on avait jusque là sous-estimé les possi- 
bilités. Elle atteint parfaitement son objectif 
Dessin animé véritablement engagé, Perfect Blue 
ptéfigure ce que seront les films d'animation 
de demain, se faisant le témoin du malaise qui 
gangrène nos sociétés sans repère avec un réa- 
lismé et une maturité confondants. Morceau 
dé bravoure filmique d'une rare élégance, Per- 
fect Blue apporte la preuve, s'il en était encore 
besoin, que Le cinéma du troisième millénaire 
va être très animé. BR 


Pro 
BLUE 


BR cent l'action, dégagent énormé- 

ment d'énergie. C'est exactement 
le contraire dans Perfect Blue ! Pour surmonter 
cette difficulté, nous avons placé un personnage 
actif aux côtés de notre jeune actrice et, dans le 
même souci de dynamisme, nous avons réalisé 


la scène où Mima se rend à la station de radio. 


Vous n'’auriez pas aimé réaliser un film 
d'action dans la lignée des slashers 
actuels ? 


Je ne désirais pas montrer un film d'action 
trash ou les scènes de meurtre s'enchaînaient. 
Trois mots-clé m'ont accompagné tout au long 
de la production : idole, horreur et otaku. À 
partir de là, j'ai laissé mon imagination vaga- 
bonder. J'ai raconté l’histoire d’une jeune 
femme essayant de s’émanciper, faisant table 
rase du passé, mais dont l'ambition et la naïveté 
finissent par la mettre en danger. Ensuite, 
en discutant avec l'auteur du script, 
Sadayuki Murai, nous avons décidé de 
mettre en scène une intrigue à tiroirs, 
comme un film dans le film. 


Avez-vous eu des problèmes pour adap- 
ter la nouvelle de Yoshikazu Takeuchi ? 


La première difficulté est survenue lors- 
que nos idées se sont confrontées à celle 
de l'œuvre originale. En fait, tous les élé- 
ments d’un script étaient déjà réunis. 
J'avais l'impression de faire de l'édition, 
pas de la création. Finalement, nous 
avons décidé de nous éloigner de la nou- 
velle de Yoshikazu Takeuchi, car elle s'in- 


La punition pour avoir 
approché Mima de trop près. 


De Mima ou des poissons, 
qui est du bon côté de l'écran ? 


téressait trop au personnage de Uchida/ 
Mimaniac. Nous avons donc réorienté le récit 
en direction de l'héroïne et de la métaphore à 
caractère social. Ayant déjà écrit un nombre 
considérable de scripts moi-même, j'ai tenté de 
resserrer l'intrigue autour des points essentiels. 


A l’origine, Perfect Blue n’est pas un pro- 
jet pour le cinéma. Comment s’est opérée 
la transition entre le petit et le grand 
écran ? 


Un otaku prisonnier de ses fantasmes et de ses démons. 


Un otaku est un fan hard-core, ou un autiste, 
qui sacrifié sa Vie sociale pour vivre un 
| amour exclusif avec sa passion. Cette dernière 
peut-être virtuellement n'importe quoi. (les 


tue une fuit 


rejettent pas systématiquement. Toutefois, les otakus sont rarement 
F mwüsibles pour la société. Mimaniac représente un archétype poussé j 
Late caricature. 


OTARU à IDOLES 


idoles, les dessins animés, les timbres, etc), L'univers des otakus consti- 
n'avant, un.refus du lien social que les simples fans ne 


+ 


occidentaux. Elles 6 


En effet, Perfect Blue devait être une simple 
OAV. Mais, sous l'impulsion de Katsuhiro 
Otomo et de l’équipe, nous avons effectué un 
travail tellement prolifique que le cinéma est 
devenu le seul lieu où le film pouvait exprimer 
ses ambitions véritables. Et encore, on a dû 
couper une centaine de scènes au montage 
pour des questions de budget. 


Tant que ça ? 


Oui ! Mais cela nous a permis d'augmenter le 
dynamisme du film, d'en accélérer le rythme 
tout en impliquant viscéralement le spectateur 
dans la course contre la montre livrée par Mi- 
ma face à ses démons. Il fut très difficile d’avoir 
le bon timing dans cette escalade paranoïaque, 
mais ce parti-pris nous a plutôt bien réussi. De 
même, nous avons confronté entre elles les 
scènes où Mima perd pied avec la réalité. Cela 
donne l'impression quasi physique d’un com- 
bat engagé entre le rêve et le concret, la raison 
et l’aliénation. A ce titre, la séquence qui opère 
la transition entre le concert et la vie quotidienne 
de Mima est à mon sens l'une des plus réussies. 
Elle semble anodine, mais elle permet au spec- 
tateur de prendre simultanément possession de 
la Mima publique et de la Mima privée. Toute- 
fois, l’enchaînement de morceaux de scènes dé- 
coupées aurait pu devenir lassant. Alors, j'ai 
décidé de les agencer à la manière de George 
Roy Hill dans Abattoir 5. J'ai essayé de faire 
naître la confusion dans l'esprit du spectateur 
en même temps que dans celui de l'héroïne. Et, 
tandis que le film avançait, nous avons effectué 
un montage encore plus serré afin d'augmenter 
les sentiments d'accélération et de vertige jus- 
qu'au climax final. Perfect Blue ne cesse d'aller 
crescendo. 


Vous vous êtes beaucoup amusé à détour- 
ner les conventions du cinéma d’anima- 
tion, non ? 


En fait, j'en avais assez des codes et des carcans 
imposés par le public et l'industrie. Heureuse- 
ment, l'ambition de Rex Entertainement était de 
donner un grand coup de pied dans la fourmi- 
lière trop bien organisée du cinéma d'anima- 
tion. En attaquant de front le problème des ota- 
kus, en réalisant un film dans la lignée des 
thrillers psychologiques «classiques», je crois 
que nous avons atteint cet objectif. 


Vous souhaitiez vraiment choquer le 
public, lui faire perdre ses repères ? 


Oui ! Les spectateurs ont trop l'habitude d'être 
pris par la main, je voulais les faire sortir de 
leur torpeur. Je déteste la continuité sopori- 
fique «plan-plan» dont se parent la plupart des 
films, live ou d'animation. 


Pourtant, malgré votre méfiance à l'égard 
des médias, leur image hante le film. 


En effet, l’alter ego de Mima fait sa. première 
apparition en sortant du PC de la jeune femme. 
A vrai dire, ce fut Sadayuki Murai qui a eu l’idée 
d'Internet, notamment de la homepage «Chez 
Mima». Nous avons décidé d'évoquer l’omni- 
présence des médias dans la vie quotidienne. Il 
y a trois écrans dans la chambre de Mima : 
celui de la TV, du PC et de l'aquarium — for- 
mat moniteur 4/3. La chambre de Mima est 
elle-même un écran de télévision géant à tra- 
vers lequel elle regarde le monde autant que ce 
dernier l'observe, Par l'intermédiaire de ce 


Auw Japon, les idoles sont le chaïnon man- 
quant entre la chanteuse de pop et l'héroïne 
de messages publicitaires. Elles sont omni 
présentes dans les médias nippons, leur 


importance commerciale dépasse très largement celle des Girls-Band 
nt plus de mille en activité au Japon en 1998, Les 
dix plus renommées influencent sensiblement le cours des actions des | 
grandes sociétés auxquelles elles sont associées ! Les autres font vendre 


du parfum ou de la nourriture pour chien. 


miroir déformant, le spectateur voit se dérouler 
le «film» de la vie privée de l'héroïne, comme à 
la télé. Or, chacun sait que montrer des images 
à la télévision est le meilleur moyen de prouver 
leur réalité. CQFD ! 


Que pensez-vous de l'accueil réservé à 
Perfect Blue à l'étranger ? 


De nombreuses personnes ne savent pas que 
les Japonais ont aussi une culture. Par exemple, 
en Occident vous ignorez tout du business des 
idoles (voir encadré). Aussi, je suis très surpris 
que mon film ait déclenché autant d’enthou- 
siasme un peu partout en Europe. 


Auriez-vous pu réaliser ce film en prises 
de vues réelles ? 


Il aurait sans doute été moins bon ! Et puis, je 
crois vraiment que la culture de l'animation 
japonaise est unique. Si nous ne rêvions pas au 
jour où l'animation sera reconnue comme un 
genre cinématographique important, nous n'au- 
rions pas réalisé Perfect Blue. C'est le premier 
élément de démonstration d’une série que j’es- 
père longue. J'ai vraiment envie de continuer 
dans l'animation. Mon métier est vraiment pas- 
sionnant. De plus, j'ai la chance de pouvoir 
l'exercer dans de très bonnes conditions, ce 
n'est pas le cas partout. Tant que j'aurais des 
choses à exprimer, la pellicule sera imprimée à 
partir du Celluloïd.. 


Que vous inspire la crise qui secoue 
actuellement l’industrie de l'animation 
japonaise ? 


Aujourd’hui, ce qui est important pour un des- 
sin animé japonais, c'est le profit qui résultera 
des entrées en salle, de la vente des vidéos et 
des diffusions à la télévision. Ce n'est plus un 


aimes 


Les 1001 visages de Mima. 


travail artistique, mais une entreprise pécuniaire. 
Il faut absolument satisfaire le public des ani- 
més-fans. Plus il y a d'éléments susceptibles de 
capter leur attention dans une œuvre, plus le 
budget qui vous est accordé est important. La 
situation ne changera pas radicalement du jour 
au lendemain. Mais moi, je ne me décourage 
pas, je vais continuer d'avancer pas à pas sur la 
voie que je me suis tracée. Il y a d’autres films 
d'animation d'avant-garde qui n'’empruntent 


| 
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| 
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Mima, l'idole des jeunes à sang pour sang. 


pas les sentiers battus par les lieux com- 
muns. Un jour, le public saura reconnaître 
leurs qualités. Par contre, les sponsors ne 
font pas la charité. À défaut d'être exclusi- 
vement commerciales, nos œuvres devront 
donc être populaires. 


Propos recueillis par 
Bertrand ROUGIER 


PPRIRCESSE 


MONLNBRE 


DOSSIER JAPANIMATION 
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le Kurosawa 


du 


celluloiïd 


Havao MIYAZAN( 


Né en 1941 à Tokyo, Hayao Miyazaki débute sa car- 
rière en 1963 comme intervalliste à la TOEÏ, la plus 
grande société de production de films d'animation au 
Japon. Elu en 1964 président du syndicat des studios, 
son parcours est marqué par un militantisme franc. 
Suite à de graves conflits sociaux, il démissionne en 
1971, devenant animateur indépendant. Miyazaki 
travaille alors pour la télévision. Il collabore notam- 
ment en compagnie de son mentor, Yasuo Otsuka, et 
de son futur associé, Isao Takahata, à l'élaboration de 
trois séries vues en France : HEIDI, LuPIN I et 
SHERLOCK HOLMES. Néanmoins, il ne conçoit toujours 
pas son art comme un exutoire pour maniaque catho- 
dique en mal de sensations fortes, et exècre plus que jamais 
les projets de producteur. 
Pourtant, c'est le fenestron qui offre au maître sa première 
grande victoire artistique et populaire par l'intermédiaire 
de la série CONAN LE FiLs Du Furur en 1978. Cette saga 
au format 26x26 permet à Miyazaki de poser (d'imposer) 
les bases de son style. Le réalisateur y dévoile ses obses- 
sions, on sent poindre l'amorce d'une carrière et d'un des- 
tin hors norme. L'année suivante, un film d'animation est 
monté à partir des scènes fabriquées pour la télé. Mais, si 
on peut considérer ce long métrage comme étant le premier 
entièrement réalisé par Miyazaki, la liberté relative qui lui 


fut offerte pour mettre en scène quelques séquences 


inédites fut annihilée par les censures exercées par la pro- 
duction sur le scénario. 

Blessé, Miyazaki se lance dans un projet insensé : réaliser 
en quatre mois un film d'animation susceptible de faire 
exploser son talent tout en satisfaisant ses ambitions d'ar- 
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tiste. Le challenge est relevé grâce au CHÂTEAU DE 
CAGLIOSTRO, pas encore complètement débarrassé des 
contraintes imposées par la télé, mais dont la richesse scé- 
naristique et la puissance onirique emportent l'adhésion, 
même des phis blasés. Puis vint NAUSICAÀ, le film qui 
révolutionna l'industrie du cinéma d'animation. Voyage 
initiatique ou fable animiste, ce vibrant plaidoyer huma- 
niste constitue l’un des plus beaux hommages rendus à 
l'invention des frères Lumière. L'immense succès d'estime 
et les retombées financières qui suivirent, permirent à 
Miyazaki et Takahata de fonder le studio GHiBLi en 1985. 
Dispositif industriel à vocation artistique, il est assez 
grand pour produire un film d'animation, suffisamment 
petit pour conserver un aspect artisanal à l'organisation 
du travail et une réelle maîtrise sur celui-ci. 
Dès lors, Miyazaki est muni de l'outil lui permettant d'ani- 
mer ses rêves d'enfant. Ainsi, son goût prononcé pour l'aé- 
ronautique se retrouve dans les improbables machines 
volantes qu'il imagine, mais aussi dans les grandes envo- 
lées lyriques caractéristiques de la plupart de ses oeuvres. 
I n'est donc pas étonnant qu'au sein des films réalisés par 
Miyazaki pour le studio Ghibli (LAPUTA, TOTORO, 
KIKI'S DELIVERY SERVICE, PORCO ROSSO, PRIN- 
CESSE MONONOKE), les craintes du vieux sage épou- 
sent la spontanéité du gamin qui s'émerveillait devant le 
spectacle des beautés offertes par la nature. 
Aujourd'hui, beaucoup de ses compatriotes considèrent 
Miyazaki comme l'égal de Kurosawa. Il est vrai qu'il faut 
sacrément manquer d'inspiration pour comparer son 
œuvre à celle de Walt Disney ! 

BR. 


San, la Princesse Mononoke, orpheline élevée par un Dieu Loup, voue une haine intense aux humains. 


Les films d’Akira Kurosawa vous ont-ils 
influencé pour réaliser Princesse Mono- 
noke ? 


Kurosawa était un grand maître du cinéma, j'ai 
eu la chance qu'il soit mon ami. Mais ne vous 
méprenez pas. Même si je suis conscient de 
l'impact que son œuvre a sur moi, je n'ai jamais 
voulu imiter sa façon de mettre en scène. Néan- 
moins, mettez-vous à ma place, quand des 


images d’une telle beauté vous hantent, il est 
difficile d'en faire totalement abstraction. Tou- 
tefois, les films d’Akira entretiennent beaucoup 
moins de rapports avec la réalité historique 
qu'il y paraît. Dans Princesse Mononoke, si on 
excepte les divinités naturelles, j'ai essayé de 
reconstituer une image plausible de la société 
japonaise telle qu'elle était lors de la période 
Muromachi. Mon film n'est pas un «Jidaigeki» 
(drame historique) au sens propre. Certes, je mon- 


TERRE 
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Le convoi de Dame Eboshi et de Gonza après l'attaque du clan Moro... 


tre les rapports peu cordiaux entre les 
paysans et les samouraïs, mais j'ai essayé 
de conserver l'équilibre entre toutes les 
entités que je fais vivre dans mon récit : 
l'homme, la nature et les sociétés. Dans 
Princesse Mononoke, j'ai tenté d'éviter la 
faillite artistique qui consiste à montrer 
des gens du peuple qui ne sont là que 
pour mourir. 


Princesse Mononoke opère la synthè- 
se de votre œuvre. Toutefois, le 
drame prend nettement le pas sur le 
divertissement. Pourquoi ? 


A l'aube du XXIème siècle, on ne peut plus faire 
les mêmes films qu'il y a vingt ans. La couche 
d'ozone se dégrade, le SIDA fait des ravages, 
les camps de réfugiés en Europe de l'Est nous 
renvoient aux pages les plus sombres de notre 
histoire. Je me demande comment nos enfants 
pourront vivre au milieu du chaos dont ils héri- 
tent. Nous ne pouvons plus éviter de nous 
poser des questions. Vous savez, Princesse Mono- 
noke est peut-être mon dernier film, c'était le 
moment où jamais pour exprimer ce que j'ai 
sur le cœur. 


Pourriez-vous nous en parler ? 


Princesse Mononoke n'est pas un film écolo- 
gique. J'ai toujours détesté les institutions qui 
érigent leur loi en dogme absolu, Greenpeace 
comme les autres. Non, en fait Princesse 
Mononoke illustre deux idées simples : rien ne 
dure éternellement, et la bêtise des hommes fait 
que l'histoire, celle de mon œuvre comme celle 
du monde, est un éternel recommencement. 
Quand je fais un film, j'essaie de représenter le 
monde dans lequel nous vivons. Personne n'est 
entièrement bon ou mauvais, le croire c'est être 
aveugle et cela entraîne les pires SBE 


débordements. Peindre une réalité 
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 PRINCESSE 


id 


IAONONOIE 


MMM ranihéene au cinéma n'est pas 


un service à rendre aux specta- 
teurs. Dans Princesse Mononoke, la cité de 
Tatara Ba et la Forêt des Dieux sont en totale 
opposition, elles doivent s'affronter pour que 
l'une d’entre elles puisse survivre. Je ne juge 
pas, je montre un aspect complexe et tragique 
de la réalité. 


Pourquoi ne pas avoir situé Princesse 
Mononoke au XXIème siècle ? 


Vous savez, par bien des aspects, Ashitaka et 
dame Eboshi sont me gere 4 typiques du 
XXIème siècle. Le e de vie qu'adopte Ashi- 
taka, la volonté naïve dont il fait preuve pour 
ne pas céder aux compromissions qui lui sont 
P ées, sont des valeurs de notre siècle. De 
même, si Eboshi possède l'aspect et la force de 
caractère d'une Shirabyoushi (prostituées qui 
dansent pour séduire les hommes), 1 est vrai que 
sa détermination, son rôle au sein de la 
cité, en font l’alter-ego des femmes japo- 
naises qui se sont récemment émancipées 
des contraintes dictées par le système. En 
fait, si le leader de Tatara Ba est une femme, 
c'est parce qu'un homme dans la même 
situation aurait été un simple gestionnaire. 
À l'époque, seule une femme dans cette 

ition pouvait être une véritable révo- 
utionnaire. De plus, c'est pendant l'ère 
Muromachi que le Japon a opéré sa tran- 
sition vers l'époque moderne. Les innova- 
tions techniques, politiques, économiques 


Ashitaka soigne sa blessure, 
marque de son destin. 


Dame Eboshi, une femme de cœur, 
moderne et respectée. 


et sociales héritées de cette période sont là pour 
en attester. Aussi, je crois que Princesse 
Mononoke est un film d'actualité. 


2 h17, ce n’est pas un peu long pour un 
film d'animation ? 


Vous êtes sérieux ?! Moi je crois plutôt ra 
mettre en scène tous les thèmes dans 
Princesse Mononoke, 50 minutes de plus n'au- 
raient pas été superflues. En fait, j'ai montré la 
société à travers mes veux d'enfant, car je me 
demande ce que l'on peut offrir à notre jeunesse 
aujourd'hui. enfants sont délaissés, ils res- 
sentent ag Ag ae le monde comme étant 
mauvais, ils craignent ses ambiguïtés. Alors, j'ai 
voulu montrer que parmi les exécrables choses, 
il v a des merveilles qui méritent d’être proté- 
gées. Vous savez, les films réalisés par les grands 
maîtres du cinéma ont le pouvoir d'hypnotiser 
les enfants, et de séduire leurs parents grâce à 
leur intelligence. Mon but en réalisant Prin- 
cesse Mononoke était de parvenir à invoquer ne 
serait-ce qu'une infime partie de cette magie. 
Un réalisateur peut décider de faire un film dis- 
trayant uniquement, destiné au seul public des 
enfants. Mais l'intérêt me semble limité, ce 
n'est pas mon objectif. 


Justement, que vous inspirent les accords 
passés avec Disney ? 


Si j'ai donné mon consentement, c'est pour per- 
mettre à notre producteur de dégager des béné 

fices sur le marché international. Personnelle- 
ment, je n'ai pas pensé Princesse Mononoke 
autrement que pour une exploitation domes- 
tique. En ce qui concerne les problèmes relatifs 
à l'adaptation en langue étrangère, je ne peux 
qu'espérer qu'elle sera réalisée dans de bonnes 
conditions. À partir de là, je crois que le public 
occidental pourra aimer mon film. Maintenant, 
c'est aux commerciaux de Buena Vista de déci- 
der de leur politique de promotion. Le succès 
du film à l'étranger dépend d'eux uniquement. 


Propos recueillis par 
Bertrand ROUGIER 


Le mystérieux Shishigami, le Dieu Cerf qui a le pouvoir de donner et prendre la vie. 
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Le monde meurt, condamné par la 
haine et la fureur des rêves stériles 
qu'il fit naître. Les luttes opposant 
l’homme, la nature et la société, 
continueront donc de s'enliser 
dans la boue nourrie par leurs 
idéaux inaccessibles, leurs batail- 
les de titans ne connaïtront pas 
d'heureux dénouements. Pourtant, 
mème happée dans le tourbillon 
de ce maelstrüm de rancunes aveu- 
gles et meurtrières, la jeune sau- 
vageonne déguisée en guerrière 
parviendra à briser les sceaux du 
sepuicre où se cache la nature 
idéale de l'amour. Car il faut bien 
qu'elle existe, ne serait-ce qu'au 
cinéma. 
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NWRO ET DES 
AJDEO EL DEAR. 


Par JEAN-PIERRE PUTTERS 


En ce moment, la vidéo nous fait les yeux moroses. Est-ce dû au passage à l’an 2000, ou 
bien à l’éclipse de soleil et à la fin du monde survenus le même jour (c’est vrai que ça faisait 
trop...), on ne sait pas, mais la moitié des titres nous parlent de catastrophe pour bien exci- 
ter la tentation masochiste qui hante l’homo-cinéphilus ces temps derniers. Heureusement, 
l'actualité frétillante en cette rentrée permet de découvrir quelques œuvres plus réjouis- 
santes et aussi les séries télé passant de plus en plus à la vidéo, comme ici MILLENNIUM, 
SPpawn, X-FILES et THE Crow. Un vrai menu de choix. 


d les choses en mains. 


guerre mondiale. De quoi res- 
tér confondu devant pareille 
naïveté, d'autant qu'il n'est 
plus du tout question de dé- 
monter le rôle du sport dans 
la civilisation actuelle, mais 
au contraire d'en flatter les 
supporters et de le réduire à 
sa seule fonction de spectacle 
violent et universel Enfin, 
violent... pas trop quand mé- 
me, car, encore une fois, la télé 
impose ses valeurs. Pas un 
mort sur la piste où s’affron- 
tent les joueurs alors que tous 
les coups semblent permis. Pas 
davantage de victimes à l'irrup- 
tion du commando de Libé- 
ration Hawaïen tirant pour- 
tant dans tous les sens à l'ar- 
me automatique (à ce compte 
à, autant trimbaler un para- 
pluie, c'est moins lourd...) EE 
surtout, gag ultimé, après une 
série d'aftentats révendicatifs 
supposés sanguinaires, on dé- 
plore apparemment une seule 
victime. et là, je demande aux 
personnes sensibles d'aban- 
donner leur lecture, car il 
s'agit d'une poupée toute cas- 
sée montrée plein cadre sur 
les écrans du monde entier. Tel est le 
barbarisme à visage humain proposé 
par les networks dans cette histoire, 


n du coach à ses joueurs avant 
hfrer en pete: bon, les gars’ on va 


leur. mettre 
n eur, & LS HTE 
trempe be confirme la troupe pou 


s'exprimer. Emouvant, non ? 


- Ernest Dickerson, ex-chéf-op’ chez 


Spike Lee (Do the Right Thing, Jun- 
gle Fever), et déjà aux commandes 
es musclés Que la Chasse Com- 


rénforcé par la savoureuse impréca- 


bien montrer qu'un sportif sait aussi 


, se libère pourtant lors des. 


RUMPELSTILTSKIN 


Mx Jones nous est surtout connu. 
comme scénariste de séries TV telles 
que Galactica où Superboy, et aussi 
pour avoir planché sür-un hypothéti- 
que Superman V jamais tourné, Néan- 
moins, Son principal titré de gloire rési- 
dé en ce simple nom : Leprechaun. 
Vilpendé par la critique unanime, ce 
film obtint un tel succès publie qu'il 
généra trois suites en échappant du 
même coup à son propriétaire légitime. 
Avec Rumpelstiltskin, il Se rèmet à 
Fouvrage, mais sans changer lé moins 
du monde un concept de base aussi 
rentable. Au nain maléfique et plusieurs 
fois centenaire nommé Leprechaun, il 
substitue le personnage imaginé par les 
frères Grimm, Un autre gnome, âgé lui 
aussi de 600 ans; à la recherche d'une 
âme de nouveau-né afin d'obtenir l'im- 
mortalité. Comme Leprechaun, Rum- 
-pelstiltskin possède certains pouvoirs, 
adore faire le mal, gesticule un maxi- 
mum, pratique un humour à froid sou- 
vent perceptible de lui seul et se montre 
vulnérable à cértains traitements parti- 
Culiers. Ainsi, on peut le brûler, mais 
uniquement avec de la paille, ou bien 
prononcer trois fois son nom (essayez, 
pour voir, c’est pas facile !) en le regar: 
dant bien en face, ce qui à pour effet de 
Je changér aussitôt en pierre. 


Après un prologue situé en 1400 où 
une sorcière parvient à le repousser, il 
réapparaît de nos jours à Los Angeles 
où, eh échange d'un vœu exaucé, il 
s'achaine à dérober l'enfant de |' héroïne, 
déjà veuve de fraîche date d'un policier 
tombé dans l'exercice de son devoir. 
«J'ai voulu faire avant tout un filnr de 
poursuites, avec de horreur et aussi beau: 
coup d'huiomr reconnaît le responsable 
qui n'hésite pas à Citer Terminator au 
nombre de ses inspirateurs potentiels. 
Etde placer s6n gnome sur un chopper, 
puis carrément au Volant d’un quinze 
tonnes, sans doute pour mieux nous | 
rappeler son Leprechaun, parfait adepte 
du roller, du skate-board ét même de la 
chaise roulante, Max Grodenchik (Rom, 
un Ferengi dans Star Trek - Deep Space 
Nine) en fait beaucoup sous lemaquil- 
lage conçu par Kevin Yagher comme s'il 
voulait cette fois imiter Freddy Krueger, 
tandis que Mark Jones pense déjà à deux 
séquelles possibles. La balle est désor- 


- mais dans le camp du tiroir-caisse. 


USA. 1996. Réal; Mark Jones. Int: Kim 
Johnston Ulrich, Tommy Blaze, Max Gro- 
denciuk, Alhyce:Bensley, Shermarr Angiss 
his, Valerie Wildran, Yera Lockwood, Jaok 
MeGee.. Dist: Film Office. Actuellement 
à la location. 


Hs dans l'arène à nous décrire ce 


l relevant à la fois du hoc- 


#ous des dehors 
Se 1destes et dés 
moyens  Hinima- 
listes, Killers dé- 
ménage plutôt grave 
À là manière de Reservoir Dogs, 
et sur un huis-clos du même type, 
les personnages perdent progres 
sivement la raison et révélent au 
fur et à mesure leur Caractère, 
pouvant aller jusqu'au sadisme et 
à la bestialité. Au départ, une 
arnaque à la dope somme toute 
conventionnelle où le dealer hal- 
lüciné ne parvient mème pas à 
compter ses dollars tant il abuse 
dé sa marchandise. En face, trois 
voyous bizarres et deux tigresses 
ravis de négocier l'affaire à la moi- 
téde son prix. Maïs voilà que 
débarquent dans l'entrepôt où se 
déroule Ja-transaction le véritable 
propriétaire de la came 
quatre hommes de mains bren 
décidés à en découdre. La traque 
démarre aussitôt et l'on ne sait 
bientôt plus où sont les chasseurs 
ef où Sont leurs proies 


et ses 


Mark Dacascos déchiré 
entre deux mondes. 


y 


à | 


etour vers l'au-delà avec ces deux 

épisodes de la série télé issue de 
l'imaginaire de James O'Barr. Le 
pilote, The be Can’ tRest (voir Mad 
es n°118, même tubrique) repre- 
nait le ee d'Eric Draven et 
sa déchirante aventure relatée dans 
le prenuéer film avec Brandon Lee. 
Ceci posé, encore fallait-1E nourrir les 
épisodes suivants et fournur à cet 
ange noir tiraitlé entre deux mondes 
matière à jouer les justiciers rédemp- 
teurs, Deux affaires criminelles loc 
cupent donc dans cette nouvelle 
Hvraison où il se pose en parfait pro- 
filer grâce à des flashes récurrents et 
à KR ‘présence meéntale de sa fiancée 
tée à Fattendre au seul de 
a pour luf adresser à Foccæ 
sion des visions utiles sur les affaires 
en cours. L'émotion entraîne chez lui 
une réaction hormonale visible: et 
c'est.ainsi paré du maquillage tradi- 
tionnel qu'il lutte à maïns nues contre 
toutes sortes dé criminels, mais sans 
jamais occiré ses adversaires car, ère 
core une fois, noUS sommes à la télé. 
Aux duos cle fes les plus inattendus 
{homme et chien humain et extrater- 


avid Michaël 

Latt, désà auteur 
d'un curieux Soro- 
rity House Party 
avec la même Kim 
Little, parvient à tenir la distance 
sur une trame aussi fénue et s'ap- 
plique surtout dans la peinture de 
ses pérsonnages tous bien allumés, 
mais dont le caractère évolue en 
cours d'action pour finir par reflé- 
ter l'exact contraire de: leur appa- 
rence Hutiale Aïnsi, le tueur im- 
placable révèle une sensibilité et 
üne vulnérabilité stupéhantes, le 
quasiment muet devient 
fasciné par l'héroïne aû point de 
trahir son propre camp, tandis qué 
cette dernière, d'abord timotée et 
prise de peur panique, se prend 
d'une folle détermination ét:finit 
par faire le coup de poing jusqu'à 
fouiller le ventre de son adversaire 
blessé pour en extirper les 
entrailles, D'une ambiguité fasci- 
nante, même avec ses maladresses 
par endroits, Killers laisse un peu 
désemparé, mais secoue son spec- 


colosse 


restre...), The Crow ajoute le nouveau 
concept hômme/revenant, puisque 
Draven fait désormais équipe avec le 
policier Daryk Albrecht, au point de 
re ensemble un pacte claire: 
ment défini dans le second épisode: 
Le premier récit, et le plus intéressant 
des deux, montre un adolescent capa- 
ble de communiquer avec les morts, 
dont le tuteur exploite ses dons dans 
sa baraque foraine et en profite au 
passage pour glaner des renseigne- 
ments sur de futures victimes bonnes 
à dévaliser. Quant au deuxième épr 
sode, il reproduit un peu l'histoire des 
amants maudits avec ce jeune hom- 
me accusé du meurtre de sa fiancée 
abaîtue en pleine réunion publ qe 
Ea malheureuse, passée dans lau- 
delà, trouve même uns aide précieuse 
en la personne de se . toujours 
fidèle au poste dans l'attente du 
retour de Draven:. 
Entre ces deux énigmes à résoudre, le 
héros connaît pourtant les désagré- 
ments de sa condition particulière. 
Ne voilà-til pas que le propriétaire 
du loft à la si belle fenêtre arrondie 
vient lui demander le réglement du 
loyer et même celui des réparations 
effectuées après son passage éclair à 
ravers la dite fenêtre ? Pour ne pas 
quitter ces Heux propices à récé ption- 
ner les appels de Shelly («afo! 35 tu 
reviens, rañiène le pain»), le voilà 
forcé de se trouver un job tel le com- 
mun des mortels. Un comble ! A ces 
douloureux problèmes d'inteñdance 
s'ajoute œluw de la communication 
entre les deux mondes. Draven veut 
retrouver Shelly et vivre avec elle 
comme avant. Elle aussiést d'accord, 
mais comment s'y prendre et lequel 
doit d’abord rejoindre l'univers de 
l'autre ? Autant de questions es- 
sentielles qui vbs à la Série un 
romantisine exacerbe, bien traduit 
par les accords debian de la gui 
tarte du fantôme, hélas privée d'élec- 
tricité après là résiliation du loyer 
Ah non, y'a vraiment trop de mal- 
heur sur Terre et si c'est pareil de 
Fautre coté, c'est des coups à vous 
ôter l'envie de trépasser ! 


Kiliers : la traque démarre. 


täteur en réveillant ce qu'il va de 
plus primitif en-lui 


LISA, 1998. Réal; David Michaet Lait, 
Int: Kim Little, Paul Logan,-Sumft 


Une catastrophe annoncée, mais pas à tout le monde ! 


FYCC 


L. fin du Monde approchant conime 
tine bête (la prochaine est err effet pre- 
vue pour le Et août 299 Gi, si 
cinéma met les bouchées doubles afin 
de sensibiliser les derniers réfractaires 
au Catastrophisme. À Ja manière d’Ar- 
mageddon et Deep Impact, \ voicr donc 
Tycus; une gigantesque ee te s'ap 
prètant à percüter la Eune avec les 
effets définitifs que cela implique pour 
notre planète, L'originalité d ‘u Fi à 
jet ide cette fois dx ns cet SeZ 
stupéf fiant SS seul Craw ford En ASC 
physicien joué par Denr Re re & 
étrdié la trajectoire du corps céleste 

anticipé ses effets. Sa fiposte face à un 
tet danger prévoit dès (6e deux phases 
distinctes. Lopé rahon + “Denière Danse» 
consistant à laide d'un mi 
détourner Fous de son orbite 
fatale collision, et F 
gé» visant en cas S 
millier de personnes 
terraine prévue à ste 
préserver t 
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orsque la série B se penche sur 
notre futur, c'est toujours avec ce 
pessimisme qui fait les belles catas- 
trophes. En 2004 un détachement 
militaire enfouit en secret une quan- 
tité appréciable dé containers dans le 
sud-est asiatique. Puis, nous passons 
direct 34 où l'équipage d'un vais- 
seau Spatial terrien se crashe dans le 
périmètre parcouru de SéCousses sis- 
muques, Une faille dans le sol dé- 
couvre la soute aux containers qui 
Bbèrent aussitôt un virus aux pro- 
priétés ravageuses... le ravager ! 
Là encore, l'amateur retrouve des élé- 
ments issus d'autres films à succés, 
Le huis-clos tragique où les éléments 
sains du groupe tentent d'échapper 


a leurs camarades contaminés fait 
immédiatement penser à The Thing, 
la partie de cache-cache dans le vais- 
seau à Alien, les mutants évadés du 
laboratoire à Blade Runner, etc... 
Entre deux bagarres et trois réminis- 
cencés, la morale de l'histoire digresse 
avec emphase sur la folie de l'hom- 
me capable de créer les outils de sa 
propre destruction, iciune arme bac- 
tériologique d'une efficacité terri- 
fiante, tandis que la narration échoit 
au personnage de la mutante (Juliet 
Eandau, voir Buffy..);, une créature 
biologique élaborée pour fournir des 
organes aux humains quand l'occa- 


Juliet Landau, un «Greffon» 
sujet à de cruelles expériences... 


sion se présente. Ces êtres sensibles et 
évolutifs, appelés les «Gréffons», nous 
envient, veulent nous ressembler et 
finissent par exprimer üne charité 
depuis longtemps perdue par la race 
humaine. 
Bruce Payne joue les héros stoïques, 
Stanley Kamel -—— avec ses airs de 
Brad Dourif halluciné —, le fou 
furieux cherchant à contaminer le 
groupe, voir la planète entière si affi- 
nités, et la belle Yancy Butler use de 
ands veux humides pour bien 
traduire l'ampleur de la catastrophe 
Un petit coup d Eddie Murphy pour 
se remonter le moral, peut-être ? 


USA. 1999 Real: James D. Deck. Int: 
Bruce Payne, Yaney Butler, Juliet Lan- 
dau, Stanley Kamel, Salvador Xuereb, 
1 David Stratton, Momo 
+ PFC Vidéo. Actuelle: 

ment à la location. 


‘utilité de transcrire une nouvelle 
fois l'un des contes de fées les plus 
célèbres pourrait à première vue 
nous échapper, s'il ne s'agissai 
bonheur d'une re-lecture a 
cale du thème. Cendrillon ne figure 
plus la jeune fille effacée ën'butte 
aux persécutions de sa belle-mère :èt 
de’ses deux belles-sœurs, mais au 
contraire ur personnage volontaire, 
cultivé, attachant et curieusement 
très en avance sur Son époque, comme 
pour mieux annoncer lé prochain siè- 
clé des lumières. -Imagine-t-on cela, 
une Cendriflon qui pratique un pro- 
sélyÿtisme démocratique en pleine 
aristocratie, dénonce la coutume de 
juger l'individu non sur sa valeur, 
Mais par rapport à sa fonction et à 
son rang social, n'hésitant pas à faire 
le coup de pomg à l'occasion, et même, 
brisant toutes les lois dix genre, à por- 
ter sur le dos son prince charmant 
pour l'arracher à ses ennemis ? 

A la prenuere séquence, Jeanne 
Moreau, qui ne joue pas Cendrillon, 
rassureZ-vous, convoque les frères 
Grimm et leur fait lé reproche, amsi 
qu'à Charles Perrault, d'avoir trans- 
formé une histoire d'amour authen- 
tique.en Une féérie imaginée pour les 
enfants. Et:de raconter elle-même la 
fameuse histoire de celle qui fut son 


Débarrassé de sés magiques arüfices 
(la Fée, la citrouille devenue caros- 
se...}, le récit trouve dans ce réalisme 
nouveau une crédibihté ef une sensi- 
bihté plus grandes encore, allant à 
essentiel et au cœur des personnages. 
Du conte fantastique, nous débou- 
chons sur la comédie dé mœurs où 
les comédiens retrouvent leur place, 
servis par des dialogues astucieuse- 
mentincisifs : <N'ouvrez lt bouche que 
si v0S propos sont plis profonds que le 
silences recommande ainsi la marâtre 


- à lune de ses filles, tandis qu'éclate 


cet échange entre le prince et l'une 
des prétendantes : «Je vous Hrouve en 
Pleine forme, mademoiselle» = «Mes 


Dougray Scott & Drew Barrymore : 
une re-lecture infiniment plus 
romantique... 


formes ne sont.là que pour vous plaire, 
voire Mtesté».. 

À Ja richesse des décors, à la somp- 
tuosité de l'image répond en effet la 
virtuosité dés acteurs, tous étonnants, 
avec mentions spéciales à l’étourdis- 
sante Anjelica Huston, proche par- 
fois de là Glenn Close dés Liaisons 
Dangereuses, à Drew Barrymore, 
d'une sensibilité rare, et à Melanie 
Éynskey, apparue brièvement dans 
Fantômes contre Fantômes, mais, 
peu revue depuis Heavenly Creatu- 
res où, adolescente, elle donnait la 
réplique à Kate Winsiet, Plus pré- 
cieux-encore, À Tout Jamais dispen- 
se.ce trésor dont tous les Spawn du 
monde ignorent jusqu'à Fexistence : 
l'émotion vraie ! 


Ever After, LISA, 1998, Réal: Andy 
Ténnant. Ink: Dre Barrymore, Dou- 
Sray Scott. Ayehes Huston, Melanie 
Eynskey, Megan Dodas, Jeanne Moreau, 
Patrick Godfrey, Judy Puf. Dist 
PEC Vidéo, Actuellement & là location. 


somme d'habitude, PÊC Vidéo écrème 
les épisodes pour trouver dans Ja 
saison de Millennium deux 


7, AINSI it Chouetiés = cétoure 
1e ét 16ème épisodes (The Owis et 
Roosters), tandis que L'Heure est Pro- 
che conclut 4 saison avec The Fourth 
Horseman et The Time is Now. 

Sous la pression, à la fois des critiques 
et du public, la série évolue. Jugé vio- 
lent, glauque et trop axé sur les tueurs 
én série dans une ambiance toujours 
morbide, Millennium se Cherche üne 
nouvelle Voie à travers cette seconde 
saison. En exéroue, le fameux «Pafier- 
ce. ANGOISSE. | Pourquoi ? ?» laisse désor- 
mais place au péremptoire «L'Heure est 
Proche». Mais l'heure est proche-de quoi, 
au juste ? De passer au salon prendre 
l'apéritif ? Que nennx ! L'heure est 
proche de la fin du monde, tout sim- 
plement. L'apocalypse, lés' scénaristes 
la cherchent dans les saintes écritures, 
les prédichons de Nostradamus, à tra- 
vers le pouvoir du-démon, la méca- 
nique céleste avec ses comètes revenant 
tous les 1000 ans, dans les groupes néo- 
nazis, les risques de catastrophes natu- 
rellés et, d'une maniere générale, tout 
ce qui effraie l'homme à deux doigts de 
son passage à l'an 2000: 

Question casting, de nouveaux person- 
nages apparaissent. The «<OId Man» (R. 


Timothy Hutton, un fugitif 
«programmé pour mourir». 


core 


rogrammé pour Mourir décrit {& 
profond désenchantement d'un ci 
toven, bon père de famille, réahsant 
«soudain que toute sa vie el ses sou- 
vénirs correspondent en fait à un 
programme informatique irnplanté 
dns Son cerveau Ses enfants n'exis- 
: tent pas, le personnage de son épouse 
correspond aux traits d'uné femme 
biologiste travaillant sur le projet et 
luimeme, ancien cadavre ressuscité, 
fait l'objét d'une expérience inédite, 
Un scientifique retors (John Glover) 
imagine en effet d'élaborer une 
génération d'androïdes, capables 


d'exécuter diversés missions pour le. 


_Houvernément, sans remords de: 
conscience, ri mème en garder le 
moindre souvenir La Vie supposée 


n laboratoire afin d’ étuidier ses 
éachons et décider 


l'avenir du progrimm 


ltérieure ent 


ETRDE BA 


G: Armstrong), un sage patriarche, et 
aussi Lara Means (Kristen Cioke}, l'alter 


eg féminine de Frank Black, ressentant 
les mêmes flashes inducteurs et égale- 
ment utilisée par le groupe Millennium. 
Aussitôt, les méchantes langues soup- 
çconnent Chris Carter d'en faire une 
“Sculy” potientielle pour mieux mar: 
quer X-Files auquel la série finit en 
effet . ressembler (on y re eprend méme 
parfois l'hypothèse du es politique 
et l'arrivée sur la série dé Glen Morgan 
et James Wong, cliborateuss de Ce ar 
ter au début d "X-Files, ne fait rien qu'à 
accuser la référence). Sur l'origine du 


Pour tout dire, le sujet n'est pas nou- 
veau et au fil de l’action on pense 
tour à tour à The Tfruman Show, 
Double Face (voir Mad 119; même 
rubrique), RoboCop, Total Recall, et 
aussi à cet épisode de La Quatrième 
Dimension, Un Monde Différent, 
où un homme d'alfaires découvre 
qu'il n'est qu'un comédien sur une 
série et son bureau un simple décor 
de cinéma. Ici, le sujet disposé de 
quelques heures pour retrouver son 
programme, faire le lien avec son 
ancienne vie, pleurer le décès de sa 
véritable femme élimmée par les 
scientifiques, récupérer sa fillette 
encore vivante et, entre deux péripé- 
ties, séduire la biologiste restée dans 
som esprit comme sa véritable com- 
pagne. Passé ce délai, toute sa mé- 
moire S'effacera et il retournera au 
néant. Heureusement, le miracle 
opère encore dans les téléfilms amé- 
ricains et, à l'instant fatal, le héros 
retrouve une pseudo-mémoire mêlée 
dé ses vrais et faux souventts pour 
un parfait happy-end après l'élimi- 
nation des méchants. Une avalanché 
de bons sentiments qui n'a d'égal 
que cette séquence hallucinante où 
lé cobaye et sa fausse épouse Jar- 
moient de conserve devant leur 
fausse vie de couple et leur bonheur 
virtuel créés par un programme in- 
formatique. Du rire où de l'émétion 
on ne sait Hop qui emporte, et le 
film ne décolle jarnais vraiment, sauf 
quand le héros voit au début sa vie 
basculer ét-ses repères habituels se 
désapreger autour de lui, Encore une 
belle téntative de réflexion sur Fin- 


térférence du monde réel et imagi-. 
maire furieusement devenue tendance 


ces lermps derniers. 


LISA: 1998 Réal: Jim McBride. Dit: 
Timothy Hutton, Suzy Amis, John 
Giover. Grant Heslos, Max Wright. 
Christy Summerhays, Bentorin Israel, 
Dudñe V Steph, Liféann Cabhui.. 
Disk: Fin Office, Actuellement 
locrtion, 


MADEO El DEN. 


Frank Black et sa prochaine partenaire Emma Hollis (Kkea Scott). 


à de. 


groupe Millennium, des épisodes tels 
que Fhe Hand of St Sebastian {9ème 
épisode, 2ème saison) et les quatre ici 
P résénts nous en apprennent day antage. 
Fondé au début de l'ère chrétienne, cet 
ordre intervient à Chaque époque trot 
ble où les forces du mal menacent hu 
marite, Hélas, deux tendances s’affron- 
tént, laïque et déiste, et cette rivalité fait 
l'affaire du groupe Odessa, d'obédience 
nettement nazie, cherchant à retrouver 
dans certaines reliques (ei un morceau 
de la vraie croix du Christ, sûrement 
passée au Boncdex pour fraverser aiñist 
les âges.) la force spirituelle nécessaire 


Face aux envahisseurs, les humains déposent le drapeau américain, 
symbole de la planète. Un petit aspect «Bourgeois de Calais»... 


L la- manière de Millennium, les K7 
d'X-Files égrènent les doubles épi 
sodes pour nous tenir au Courant des 
derriers événements C'est le mo- 
ment de faire le point. Aprés Emi 
(dossier 10, voir Mad 113), Pafient X 
(1; Mad 115), La Fin (12, Me L16) et 
Dreamland. (13; Mad 118), voici le 
Dossier 14 comprenant Two Fathers 
et One Son, deux épisodes de la 
Sixième Saison Où I se passe encore 
dés choses importantes. L'Fiomme à 
la Cigarette prend kr parole erexpose 
à un interlocutwur hors-champ les 
points forts dé la Mythologie et son 
interprétation des faits. Cette subie 
Hivité iensifie bien sûr larmbu 
des rapports entre les personnag 
complique, 
caractère, à commencer par le sièn, 
passant d'une faiblesse apparente à 
la plus froide déterremation. 
Comme dans Millennium, Vapoc 
lypse menace. 1 , 
ne l'atiaie Ros 


fil'en ait besoin, eur 


de ÿ #3 & 
davantage à 7 
autant rébissir À 
he dé ses trop 7 


SA troisième SdisOn, 


2 K7 des épisodes Crwls, Ronëters. 
Fourth Hors non, The: 
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ERPIgHEE ble. init 


Canver Manen personne 
fois Hvre Ieurs proc 
(dont Samantha, là jéurte 
Fox}, à la fois Si saux er si] 


eipenienc ës Sur 
nous vaut cote 


Hageés, comme 
Marita Covarrubi 
es ps . 
Fin 


ge 

“« Histoires de 
Fantômes Chinois 
méconnu Kuny 

Fu Zombie de Hwa 


Hung auqu 


serie dés Mr. Vampire res 
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counter of the Spooky Kind 
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s'en defendre, de 
ment Bien Aférent 

dé vämpires pocidentat 
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LOVE NEQUANCE EH rapI 

vipe dir pays à deux système 

belle allépore politique où 

pla à chercher ot nt 
spectres et oi s0nt Les vivante 

Mt Vampire donne le coup d'en 
por et intalie ambiance avec de 
pauvre prétre taciste Lam Chine 
VINEL assisté par ses deux nigauds 
dé <hacipies et on bulle à quelques 
Zribies/vanpires én rupture de 
tombeau et ire superbe fantémette 
2 tanpimphématie galipante. Hoi 
fPusément, Le Van Hélsine crental 


frangshi Xian 


: 5 Mr: Vampire 3 
Mr. Vampire et les Démons de 
Enter 


Mr Vampire: Lam Ching-ving, un Van Helsing multi-fonctions ! 


Spaivn version télé : 
plus gore et plus méchant ! 


près uné adaptation live au grand 
écran détournant allègrement l’ésprit 
du comic-book au profit d'effets spé- 
ciaux OMniprésents qui privilégient 
l'action pure au détriment du carac- 
tère dés personnages, le scénariste Alan 
McElroy et l'auteur Todd McFarlane 
reprennent lé contrôle et rénouent 
avec la notrceur du héros originel, 
Spawn, la Série animée, sé montre én 
effet bien plus adulté qu'à son passage 
en Salles, ce qui représenté un peu le 
monde à l'envers: 
Spawn appartient a uné nouvelle 
génération de super-héros. Apparu 
en 1992; lé personnage ignore la dror- 
ture ét la noblesse de ses glorieux 
prédécesseurs s'ingéniant depuis des 
générations à secourir l& Veuvé et 
lorphelin, Spawn, alias Al Simmons, 
antien agent du gouvernement sur 
des missions secrètes, et abattu parses 
supérieurs, conclut un pacte avec les 
forces des ténebres. Pour revoir Wanda, 
Son ancienne Compagne, depuis re- 
mariée et devenue mère d'une fillette, 
Cyan, il revient métamorphosé.: en 
guerrier d'outre-tombe. Le champ de 
bataille, la Terre, l'enjeu, l'âme hu- 
maine. Déchiré par une dualité de 
sentiments, ressentant la douleur dé sa 
condition à travers les images: furti- 
ves de Son ancienne Vie, entourés de 
personnages cherchant à l’infliencer, 
Spawn sert les forces maléfiques et 
les combat tout à la fois, à la rether- 
che de son humanité perdue. 
À la noirceur du sujet correspond 
l'impact des images, Le visuel d'Eric 
Radomski, déjà responsable dé là 
série animée Batman, joue sur les 
ombres, la densité des images, l'ame 
pleur des cadrages et fait davantage 
songer à un film live dont il retrouvée 
les effets, les mouveménis de Caméra, 
tout en offrant ane richesse dans les 
décors irréalisable au cinéma tradi- 
tionnel: Le sujet mêlé le polar ordi- 
naire et le complot politique sur fond 
d'uné apocalypse annoncée où tous 
les personnages abusent d'un cynisme 
ét d'une méchanceté qui font plaisir à 
Voir à la télévision où l'audace de- 
Vient plutôt rare. Le gôre, le glauque 
donnentle {6n, les mitraillages à tout 
Va, les sihôuettes interlopes, les bas 
fonds Gapoteux, rien ne rébute l'au- 


‘eur pas même un langage nettement 


argotique et des formules à l'émpor: 
te-pièce du genre «PH uns fe rebrouvér 
noëc ton pénis dans là bouche», lancée 
par Spawh au personnage du clown, 
qui font l'effet d’une bombe ét posent 
la question désavoir à qui s'adresse 
vraiment la série. Sans doute aux 
amateurs de’manga où, tout simple- 
ment aux nombreux fans di COmI- 
boëk originel. 


USA, 1998. Kéal.r Ene Radomski. Voix 
ton V0 :Ketr Dave, Richard Dysart, 
Ronnie Cox, Kath Soubies Donnnique 
Jevnines, Victor Love, James Keane, Disk 
FFEVido Actuellement dia vente. 


LE PRIX DE SANG 


Son clairs, le rapport entre cette 
séquelle et l'œuvre de Tarantno/Rodri- 
pue? (ici producteurs exécutifs) se ré- 
duit à uné brève visite au Titty Twister 


étà la présence de Danny Iréjo en van : 
pire, seul réscapé du précédent casting: 


Pour le reste, à part un «2» accolé au 


titre, le cinéphile ne reconnaîtra pas les ‘ 


siens, contraint d'espérer en une pro- 
chaine séquelle déjà titrée From Dusk 
Till Dawn HE - Hangman’s Daughter. 

La trame, tres Hnéaire, concerne cette 


fois l'attaque d'une banque à la frontière: 


mexicaine avec la vampirisation pro- 
gressive des braqueurs, à l'exception 
du héros, Robert Patrick (Terminator 2), 
pris entre ses complices et une certaine 
idée de la justice incarnée par le shérif 
Bo Hopkins. Préparation rapide du casse, 


siège de la banque ét bagarre finale suf- 


fisènt à Scott Spiegel, réalisateur et co- 

: Scénariste, pour boucler son film, recher- 
chan£ plutôt dans la prise de vüe une 
certaine Otiginalité. Ancien complice de 
Sam Raimi (Sam et Ted jouaient autre- 
fois dans son Intruder), Spiegel expéri- 
mente cles cadragés hasardeux, des plans 

à la grue et, surtout, repense complète 
ment l'art de la caméra subjective, À ce 
point À, ça en devient duvice, Le spec- 
tateur voit avec les veux ha chauve- 


Scott Bakula & Kris Kristofferson : 
Ja ae contre les pirates du Web. 


_ NETFORCE 


Lastire «Bill Gates» et l'apparition 
du WEB en tant que nouveau support 
médiatique inspirent sans doute ce 
téléfilm de 2 h 20 qui pose assez clai- 
reément la question de savoir si le Net 
nous veut du bien où s'il sé prépare 
plutôt à dévorer la civilisation. Tom 
Claney, romancier à succes, et Lionel 
:. Chehwynd, scénariste, placent leur 
. en 2005 où les choses ont bien 


changé. Le grand banditisme explore 


un nouveau champ d'expériences et 


le piratage informatique devient 
mo: naie courante. Pour contrer ue 


tique mine ét aux 
pouvoirs assez polyvalents, puis- 


ls jouent aussi b 
ur que d 


- Styles/Bül Gates affiche un cynisme 


rapport crédibili 
“puissance roi 
: ed ferai 


Danny Trejo, réscapé du premier épisode. 


voit les deux truandi 
etle plar toujours: 
teur embrassant le p: RQ 
pas mal non plus, En fait, Siegels 
- osé une nouvelle fois la sea 
- douche facon Psychose, 
cords à la Morricone pour placer le 
deux bandes face à face + 


souris, d'un vampire, d'üne victime, 
puis c'est la défonce complète : la carte 

étalée des locaux de {a banque voit le 
visage des cinq casseurs penchés sur 
elle, même chose pour le sac de billets, 
une décapitation se visualisé du point 
de vue du cou de la victime, les dents 
du Vampire s'enfoncent plein cadre 
dans les gorges, le canon de la serrure. 


Mais, plus inquiétant, un genre de 
Bill Gates imaginaire, Will Styles, tente 
d'universaliser son progiciel de 
navigation Internet et rêve de sem: 
parer d'un code de éryptage secret À 
détenu par la Maison Blanche, ce qui 
lui offrirait un contrôle absolu sur le: 
réseau pour ainsi.devenir l'homme 
le plus puissant de la planète Car 
comme le souligne par deux fois le 
dialogue «Celui qui contrôle l'informa 
tion. contrôle ‘le Mondes, ceci juste 
avant de regretter «l'heureux lemps où 
l'on glissait encare Sa leftre au bureau de fi 
poste de son quarher». fe 
Netforce Se veut avant tout un polar 
d'action efficace, une bonne œuvre de 
fiction ne Mménageant pas les rebon- 
dissements, mais 1l offre aussi un 
belle réflexion sur lés pouvoirs ei 
train de se mettre en place et les mé | 
thodes de centralisation des entre 
prises dans la nouvelle économie de 
marché. À ce niveau, notre Will 


scène ne manque pas 


A ne 
assez pragmatique d'où il “ressort on d'une dou 


que la Société future sera régie par la. 
technologie et les lois du commerce | 
international. Le Hbéralisme c'est. ape. 
pliquer là loï du plus fort, et contrô- réclaine le prix de la visite, à savoir 

ler le monde de la communication ssion de jouet au doc 
universelle équivaut à Capturer Pen: lune des petites filles. Une ausculiation 
semble des clients potentiels : qui se termine très vite par le meurtre 
“détriment des Nations ét des gou- a scalpel de la malheureuse. Puis. pas 


vérnements. Le technocrate, avec son … Sage au célèbre «see ans plus trs 
de où Clare, lune des Btlettes de l’histoire, 


père gyn 5 
les bocaux reposent les fœtus 
- aux pratiques du papa avorteur, pi 


PISPORTRLE À LA VENTE 
- Le Monde Magique de la belle et la 


Finternet en fant que vec 


ploitation humaine, de corruption et 


de. alité d'un nouveau type 
stion reste heureusement sans 


réponse, mais ie Him pe d 


en bout. 


Hot _… Dist reé 


< Actuellement à à 4 local 


Bête (Buena Visin) - Small Soldi 
(Universal) - Magic Warrio 
Office), Kull le Conquérant 

sal) - Un Elève Doué (Gaumont) 
Zinzins de l'Espace 2 (L 
Au-delà de nos Rêves 

Godzilla (Gaumont). 


PESPOMIBRE À LA LOCATION 


- La Fiancée de Chuc 
Souviens-toi.. 
mont) - Le Fantôme de l'Opéra (de 
Dario Argento, Pi {TF1 
Vidéo) - X-Files, le Fitm (PFC Vi 


. LA à RS 
PAR JEAN-PIERRE PUTT” 


Neuvième chapitre de ce Fantastic Guide et 
nous trouvons notre (lente) vitesse de croi- 
sière à la découverte de (presque) tous les 
films fantastiques réalisés à travers le 
monde. Notre rythme dépend aussi de la 
surface de texte consacrée à chaque nou- | 
veau titre. Vaut-il mieux analyser l'œuvre | 

Î 

| 


et donner le plus d'éléments possibles ou 
bien seulement la survoler pour chroni- | 
quer davantage de films ? La question | 
reste posée et votre opinion en la matière | 
nous intéresse. N'hésitez pas à la faire 
connaître. | 
Comme à l'habitude, rappelons le mode | 
d'emploi de ce guide. D'une part les 
films sortis en France figurent toujours | 
sous leur titre français (suivis du titre | 
original en caractères gras). Au contrai- | 
re, les titres inédits en salles mais parus | 
à la vidéo conservent leur titre original. 
En règle générale, nous n'avons pas | 
retenu les films d'animation, sauf à de 
rares exceptions. De même, nous avons 
souvent éliminé les séries TV, excepté 
dans le cas d’une exploitation commer- 
ciale où le distributeur a concentré ou 
bien regroupé divers épisodes de façon 
à en faire un long métrage. Pour ce qui 
concerne les serials, nous tâcherons de 
traiter les plus représentatifs du genre 
sans chercher là encore la parfaite 
exhaustivité . 

Par ailleurs, nous indiquons le plus 
souvent les titres vidéo des films, mais 
seulement quand ceux-ci diffèrent de 
leur titre d'exploitation sur nos 
écrans, ou dans le cas d'une produc- 
tion inédite en salles. Enfin, un titre 
fourni entre parenthèses ne corres- 
pond pas à une sortie précise, mais 
représente la traduction d’un titre 
étranger, parfois peu compréhensible 
pour le lecteur, par exemple dans le 
cas de films turcs, indonésiens, japo- 
nais, argentins, etc, Une traduction 
anglaise le plus souvent, dans la | 
mesure où l’œuvre est parfois | 
connue ainsi, après son passage | 


| 
dans des Festivals où à travers | 
| 
F! 
| 
{ 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
Î 
| 
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| 
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| 


diverses mentions dans les revues | 
spécialisées. Et, à propos dé maga- | 
zines Spécialisés, nous avons le plus 
souvent signalé la référence pour 
chaque film déjà dans | 
a un. 


| Jean-Pierre PUTTERS ‘ 


AUNTIE LEE'S MEAT PIES 


1991, Réal.: Joseph E Robertson, Scén: Gerald Stétrr. 
Int; Karen Black, Michael Berryman, Pat Morita, Kasha 
Huntz:Hall, Kristine Rose, Ava Fabian, Teri Weigel, 
Pia Reyes. Prod.: Gerald Stein, Columbia. USA. 


Tante Lee (Karen Black) confectionne les meilleurs 
pâtés à la viande du coin, secondée par ses délicieuses 
nièces (la preuve, elles Sont foutes modèles pour 
Playboy dans le civil). On lui voterait volontiers les 
palmes du mérite culinaire si les autorités ne décou- 
vraient un beau jour le principal ingrédient de sa 
charcuterie : de malheureux citoyens attirés dans sa 
démeure par le charme de ses nièces. Karen Black ne 
garde pas un excellent souvenir du tournage. Elle 
avait la fièvre et par ailleurs elle déclara aux journa- 
listes ne pas trop apprécier ce genre d'histoire où l'on 
mange les gens (!). Avec un Casting inattendu : Pat 
Morita, Huntz Hall (de l’ancienne équipe burlesque 
des Bowery Boys), Michael Berryman, et encore les 
porno-stars Kasha et Teri Weigel. Et après ça on 
s'étonne d'attraper la fièvre... 


Auntie Lee’s Meat Pie. 
Des effets spéciaux à en perdre la tête... 


AURAT 


(Woman). 1953. Réal.: Bhagwandas Varma. Scén.: Aghujani 
Kashmiri, Balkrishen Mauj, d'après Rati Lal Thakur. 
Int.: Prem Nath, Ulhas, Hralal Roopmala, Bina Raï, 
Purnima. Prod.: M.R. Varma. Indes. 


Le cinéma indien aborde depuis ses origines une 
quantité de thèmes fantastiques. La célébration des 
dieux, le récit de contes féériques toujours à base de 
magie et de transformations intempestives, l'intérven- 
tion de nombreux monstres inspirés du fameux 
Mahâbhârata, sans parler des classiques histoires 
d'hommes, de femmes ou bien de dieux-serpents, tout 
est prétexte à explorer le genre, sans parler des imita- 
tions ou adaptations de notre cinéma occidental. Cet 
Aurat s'inspire pour sa part de l’histoire de Samson et 
Dalila et met l’accent sur la force invincible de ce quasi 
super-héros. 


AURORA 
1999, Réal.: Christopher Kulikowski. Scén.: Christopher KuHkowski, 
Jay Sosnicki. Int: Christopher |. Stapleton, Michael Otis, David 
Jean Thomas, Christopher Heltaï, Markus Bolnick, Michael 
Dimaggio, Ted Wycech. Prod.: Christopher Kulikowski. USA. 


Dans le futur, une expédition terrienne aborde la pla- 
nète Aurora afin d'y étudier les possibilités d'y instal- 
ler une colonie. Après le crash de leur vaisseau, l'équi- 
page va devoir faire face à un environnement particu- 
lièrement inhospitalier. 


THE AURORA ENCOUNTER 
Vid.: Le Cristal de l'Espace (Sunset Vidéo) où Météorite (chez 
Initial). 1985. Réal.: Jim Mc Cullough Sr. Scén: Jim Mc Cullough 
Jr: nt: Jack Elam, Carol Bagdasarian, Peter Brown, Mickey Hays, 
Spanky McFarland, Charles B. Pierce, Dottie West. Prod.; Jim Mc 
Cullaugh fr, Jim Mc Cullogh Sr, New World. USA. 


La maîtresse d'école de la petite ville d‘Aurora, Texas, 
hérite à la mort de son père du journal local. Or, it ne 
se passe jamais rien à Aurora, si l'on excepte ses 
propres tentatives de vol dans les airs, car l'action se 
déroule en 1897 où l'aéronautique en est encore à ses 
balbutiements. C’est dire la surprise quand plusieurs 
citoyens reçoivent la visite d’un petit être hydrocé- 
phale à bord d'un vaisseau style auto-tamponneuse à 
vapeur, tant il fait de fumée sur son passage. À son 
contact, les gens vont se bonifier, même si l’alien 
tombe finalement victime de la folie des hommes. 
On'aura reconnu le thème d’E.T., dans un décor diffé- 
rent, certes, mais avec les mêmes bons sentiments et là 
même conclusion miraculeuse quand l'esprit de l'ex- 
traterrestre rejoint les siens en s’élevant dans les airs. 
Mais ET, peut aller se rhabiller Gil est nu, ca tombe 
bien) à côté de la performance de l'acteur Mickey 
Hays, un enfant de douze ans, victime réelle d'une 
maladie qui accélère le processus de vieillissement, 
apportant au rôle de l’alien une authenticité excép- 
tionnelle et une sensibilité que n’inspirera jamais une 
marionnette de latex. Et si le spectateur déplore un 
temps l'exploitation ainsi faite d'un tel handicap, ses 
scrupules fondent au soleil quand il apprend de 

L Faveu même de l'acteur sa fierté d'avoir tenu le rôle et 
la bonne humeur qu'il répandait sur le tournage. 


Austin Powers. 
Mike Myers, apôtre de l'excessif. 


AUSTIN POWERS 
Austin Poivers : International Man of Mystery. 1997, Réal: 
Jay Roach. Scén.: Mike Myers nie Mike Murs, Michaël York, 
Elizabeth Hurley, Mimi Rogers, Robert Wagner. Charles Napier, 
Seth Green, Birf Bacharachs Rob Lowe, Joe Son, Carrie Fisher, 
Prod: Suzanne Todd, DeneMoore, lenriter Todd, Mike Myers. 
Distre Bac Fiims USA 


Sur Austin Powers les scénaristes remontent joyeuse- 
ment à la période des sous-fames Bond au grand 
écran et de l'après Chapeau Melon et Bottes de Cuir 
dans les séries d'espionnage aa télévision. Avec, ça et 
là, des réminiscences de Ma la Menace et de la série 
des Batman.avec Adam West dans les années Soixan- 
te, sur une ambiance Demélition Man pour l'aspect 
cryogénique de laffaire-Onlanra compris, tout est 
référentiel dans cet Austin Powers et il suffit de sa- 
vourer les gags, souventénormes, au Coup par coup, 
sans s'inquiéter du Hi Conducteur ni d’une conclusion 
finalement sans importanee-Une façon distrayante de 
réviser ses classiques et pour les bons élèves, le pas- 
sage à la classe supérieure avec le prochain Austin Po- 
wers 2. (M110P8);. 


AUTOMAT. NA PRANI 


(The Wishing Machine}. 1968Réal et scén.: Joseph Pinkava. 
Int: Milan Zen. Prod PilmCeskolovensky/Faroun 
Films/Socièté Générale de Prduebon. France/Téhécoslonaquie 


Des enfants visitent une fête foraine et y découvrent 


une étrange machine réraiment ca able d'exaucer 
8 ‘de P 


les vœux, Or le rêve 


es ue c'est d'explorer la 
surface de la Lune: 


masqué nommé FX 

noir, zébré d'éclair: 

tantau vent dans les bagarre 

science-fictionnels d'autrefo 

finish entre notre héros 

freux docteur Caroônte réso 

avec son armée de zombies san 

tionnaire bombe... à neutrons ! Le finai du pre 
Neutron, el Enmascarado Negro expédiait ie & 

pour le compte, du moins le pénsions-nous, #ai 
cliffhanger oblige, il revient ici ét maintient en survie 
le cerveau de trois scientifiques dans ire cuve < ah 
mentée à l'hémoglobine afin de leur extorque É 

mule de la fameuse bombe. Outre les traditionnels 
combats, ça délire assez bien, quand Caronte apres | 
avoir clamé ses ambitions, remonte majestueusenment 
un escalier en tenant par la main son nain fidèle, ou 
lorsqu'il ordonne à distance à l'un de ses z0mbies de 
s'arracher la tête afin d'interrompre une filaire pou 
vant mener les forces de l'ordre à son repaire Le tro 
sième titre, Neutron contra el Dr. Caronte, après de 
belles substitutions d'identités à {a «Fantômass, 
conclut le récit et finit par châfier le coupable 


Los Automatas de la Muerte. Le Dr. Caronte (rnasqué) 
et son naïn favori ont toujours un caénüre au frRis. 


AUTOMATIC 


John Murtowski. Scé: Susan Lembe 
Olvier Grumer, Daphree AShbroëk. 
Dennis Lipscomb, Jeff Kober. Murjear Hoi 


ere, Arme 
Troy Evans. Prod Avr Nes Ken Baies 


1994. Réal: 


STORE, 


Automatic, c'est plutôt le film pour mecs. Okvier 
Gruner, kickboxer français reconverti dans la SF 
tape, y incarne une nouvelle génération d'androies 
(les 1269, qui ont tous sa tête, donc} conCus pour Or 
aux ordres et n'éprouver attcuñ sentiment ; 4 ceci pres 
qu'il désobéit sans cesse et tombe amoureux de ia pre- 
mière héroïne venue. Nous voilà frais ! Le sujet se 
réduit à cette rébellion contre Son patron de kh soc | 
productrice de robots [le toujours Suave fohn Glover 
lequel confie à un commando musclé et sur-atme à 
soin d'éliminer ces deux témoins sénants. Un bon pre 
texte pour nous rejouer Piège de Cristal dans hu 1 
avant que l'héroïne ne découvre, élle anse 

table nature de cyborg..Les méchants Pas. toutes 
douilles refroidies, te couple s 

Chaplin et Paulette Goddart des 


Modernes. et donc c'est très beau. te? 


19874 réalise des Rime 
traite de nombreux : ; 


AUTRE 
The Other. 1972, Réal: RoberbMulligan. Scén.: Tont 
Tryon, d'après son roman. sue Cheis Udvarnoky, Ua 
; Martin Uduarnoky, Lou 
latr, Norme Connolly, Victor 
dr Robert Mullicur, 
Rem-Benchmark Productions, Disin: Tue ntietit 
Le Fantastique permet les pires extravagances et on Century Fox. USA 
l’aime comme ça dans un genre où l'irrationnel de- 
vrait régner. Ismael Rodriguez ne s'en prive pas, qui 
nous raconte l'histoire de Canuto Pérez (Basil Rathbo- 
he) condamné à hanter un château après son suicide, 
jusqu'à ce qu'une femme accepte par amour de sacri- 
fier sa vie pour lui. Quatre cents ans se passent tran- 
quillement. Ne vous inquiétez pas, je vous les fais très 
vite (..), voilà... et les candidates n'affluent guère, 
quand débarquent sur les lieux un savant fou nommé 
Moleculo (Cameron Mitchell), un gosse insupportable 
(Chabelo, partenaire habituel de Pepito : Chabelo y 
Pepito contra los Monstruos, Chabelo y la Lampa 
Maravillosa...), un squelette vivant, une femme robot, 
une tarentule parlante, Satan en personne (John Car- 
fadine, barbichette au menton et cornes au front), un 
pilleur de banque (pourchassé par l'agent 007 1/2) et 
quelques autres protagonistes tout aussi farfelus. Fi- 
nalement, c'est la femme robot qui s'éprend du fantô- 
me. Cette transgression des bonnes mœurs débouche 
sur J'explosion du laboratoire, et partant du château 
fout entier. 


AUTOPSIA Ne _ FANTASMA 


1967, Réal: el sce: 2 Basil Rathlk 
Catradine, Contron = las Martel Pé 
lenacio Contlèn, Jroter Lopez E («Cha 
a Panclios) Fan Kaufmann {(«Vitalas),: 
Délia Magana, Prod: ISmael Rodriguez 


L'Autre traite de l'enfance vénéneuse avec 
une rare perversité eEsitue Son action avant- 
guerre, dans une ferme du Connecticut, Les 
époques se mélangent et nous suivons la 
croissance de Nils et Holland, deux jumeaux 
aux caractères opposés. Holland représente 
le versant maléfique de Nils qui paye tou- 
jours les fautes de son frère et.en conçoit un 
vif ressentiment. Leur grand-mère, Ada, une 
quasi-sorcière, leur a enseigné le jeu de la 
projection astrale où il s’agit, en se concen- 
trant, de devenir soi-même. la personne, 
l'animal, ou bien l'objet observé, Or, autour 
des Lens la mort frappé, autant la famil- 
le que les voisins, jusqu'à ce que la grand- 
mère, découvrant la vérité, se décide à S’im- 
moler par le feu en entraînant avec elle lé 
coupable. Avec une adresse méticuleuse 
l'auteur et le metteur en Scène brossent une 
atmosphère inquiétante où les points de 
repère nous sont comptés et servent au final 
à la reconstitution du puzzle. L'un des 
enfants vit dans un monde imaginaire qu'il 
s'est créé, avec, ça et là; dés points de 
convergence dans le réel où la mort inter- 
vient le plus souvent. La double personnali- 
té de l'assassin, là façon dont il'utilise la 
matière et les éléments, la fin ouverte per- 
mettant les pires interrogations, la: beauté 
des images, notamment quand l'enfant se 
projette dans un oiseau survolant la cam- 
pagné, sans oublier la-violence: implacable 
contenue dans cé film:en fonf une œuvre essentielle, 
mais injustement méconnue, couronnée autrefois, en 
1972, au 5ème Festival du Film Fantastique de Sitges. 


L'AUTRE 
Der Andere, 1913: Réal; Max Mack. Scén.: d'après la pièce de 
Païd Eindau. nt Albert Bassermian, Entnerich Hanus, 
Rely Ridon, Leon Resemann/Ofto Collof, Paul Passarge, 
Harni Weisse. Prod. Vitascop. Allemagne. 


L'Autre. Les Frères Udvarnoky. 
Comme d'habitude, l'assassin, c'est l'autre. 


nuit d'été («entendre la nuit étourdissante»..) à la 
folle séquence de l’irruption des vampires dans le bar 
et la tuerie qui s'ensuit, La complexité des rapports 
humains dans toute sa splendeur avec, notable excep- 
tion, un happy-end pour les amants de la nuit. Un 
film rare. (M51P16, M55P20, M100P77). 


Autopsia de un Fantasma. 
L'enfant.et la femme-robot. très féminine ! Der «Andere» représente d'autre», tapi à l'intérieur 

: = de soi, autrement dit-Fimconscient toujours prêt à 

céder aux pulsions prirnitives.et ordinairement con- 

AUTO-STOP ROSSO SANGUE trôlées par la morale, Lehéros est ici'un juge refusant 

Via: La Proie de lAuto-Slop. 1977. Réal: Pasquale Fésta d'accorder les circonstances atténuantes 4üun meur- 
Campanile, Scën.: Aldo Crudo, Ottavio Gemma, d' apres lé livré de trier schizophrène. Or, lui-même, après une chute de 


Peter Kane, The Violence and Hie Fury. Int.: Franco Nero, Corinne & fa ace É once Le SL 
Clery, David Hess, John Loffredo, Pearo Sanchez, Momica Zanchi. cheval, va développer une double personnalité à la 


Prod: Bruno Turchetto, Mario Montanart, Explore Film Jekvi/Hvyde, ns intègre le jour et assassin la 
Int/Medusa Distribuzione, Halie. nuit. En 1930, Robert Wiene en tournera un remake 
dans une double version, française et allemande. 


* Un couple en caravane traverse le Nevada et prend en 


auto-stop'un Curieux personnage, repris de justice et LES AUTRES 
parfait maniaque (David Hess, spécialiste de l'em- 1973. Réal; Hugo Santiago-ScénJorges Luis Borges, Hugo 
pion, Le réahsateur plus connu pour ses comédies Santiago. Int: Brund-Devoldère, Noëlle Chatelet, Patrice Dally, 
poussives (Quand les Femme Avaient une Queue, Roger Planchon. Pr Daniel Pollet, France. 
: Quand les Femmes Perdirent leur Queue...) installe : 
un chmat morbide, violent et libidineux ; l'auto-stop- 
peur révant depuis le début d’abüser “de la jeune 
une (Corinne Cléry), ce qu'il finit par réaliser sous 


veux mêmes de Son mari, étrangement subjugué. 


Un père enquête sur le suicide de son fils et s’intéres- 
se à ses proches pour tenter d'expliquer les raisons de 
ce:geste. Il traverse une Curieuse, intellec- 
tuelle où perv érieux, un adepte du 
sadisme), censée représenter ‘autre face de sa person- 
nalité apparemment on > mais En fait beaucoup 
plus complexe. Les scénaristes disloquent à plaisir la 
structure narrative, façon «Marienbad», afin de nous 
dévoiler la personnalité-du suicidé et de son père, 
finement dénommé Spinoza et libraire de son état. 
Hugo Santiago se reparde un . filmer mais tâche 
surtout de souligne 
prétentions philosophi 
tival de Cannes, en 


CL ie Red, at À E 
ne entity Wright, Lance Aux Frontières de l'Aube. Lance Henriksen et 


Paxion, Joshua Mitler, Jenette Tenette GoldStein, aux frontières du crépuscule... 


Charles Jaffe, DEG. 
nfrUl 
AUX FRONTIÈRES DU POSSIBLE 
1971, T.V.Réal: Victor Vicas, Claude Boissol, Scên.: Jacques 
Bergier, Henri Viard. Int: Pierre Vaneck, Elga Andersen, Roger 
-Rudel, Yvette Montier. Prod: Télécip, Erance, 


. fut-la grande 
Driver, Vamp, 

dateuts, autant d'essais 
ta dépoussiérer | Cette série française en treize épisodes place deux en- 
istocrate à grande | quêteurs scientifiques, Yann et Barbara, devant 
temps son chà- | diverses énigmes relevant à chaque fois du paranor- 

lé etse mêler | mal ou de la science-fiction. Les titres donnent assez 

imaginé sa commu- bien le ton : Affention Névroses Mentales, Menaces 
nmarge appli- | sur le Sixième Continent, L'Homme Radar, Les 
Sundécor de | Hommes Volants, Alerte au Minotaure, L'Effaceur de 

Mémoire, etc, en annonçant déjà quelque part les 
futures «affaires non classées» de Mulder et Scully, Ici, 
pourtant pas d'extraterrestres ni de complots poli- 
tiques, mais, dans la plupart des cas, un génial crimi- 
nel qui s'empare d’une invention scientifique et la 
détourne à son profil. Tout du moins jusqu'à l‘inter- 
-Vention de nos deux agénts (doubles, donc...) 


AUX PORTES DE L'AU-DELÀ 


From Beyond. 1986. Réal: Stuart Gordon. 
Scén.: Dennis Paoli, Brian Yuzna et Stuart 
Gordon, d’après H.P. Lovecraft. Int: Jeffrey 
Combs, Ted Sorel, Ken Forel, Barbara 
Crampton, Carolyn Purdy-Gordon, Bruce 
Mo Guire, Andy Miller, John Leamer, 
Regina Bleesz, Bunny Sumimers: Prod,: 
Brian Yuzna, Empire Pictures. Distr:: 
Eurogroup Films, USA. 


Aprés Re-Animator l'année précé- 
dente, l'association Lovecraft/Stuart 
Gordon/Brian Yuzna donne encore 
dans l'excessif sur un scénario pré- 
texte à toutes les folies. Le: Pr. 
Pretorius, grand pervers devant 
l'éternel, parvient à stimuler la 
glande pinéale régulatrice des pul- 
sions sexuelles ét développe ainsi 
un sixième sens propre à satisfaire 
les désirs inassouvis. Au moyen 
d'un curieux appareil, le Resonator, 
il communique avec l'au-delà et 
passe bientôt de l’autre côté du mi- 
roir, cherchant désormais à perver- 
tir les simples mortels. Anticipant 
sur son prochain Society, le co-scé- 
nariste Brian Yuzna pose le concept 
de la nouvelle chair ici à la recher- 
che d'osmose et de plaisirs inédits. Outre les effets 
spéciaux étonnants (des anguilles suspendues dans 
les airs, une chenille géante dévoreuse de corps et sur- 
tout les curieuses mutations du savant Pretorius), dus 
à John Buechler, Anthony Doublin, Mark Shostrom et 
John Naulin, l'aventure vaut pour les compositions 
hallucinées de Jeffrey Combs et Barbara Crampton, 
une fois subie l'influence du fameux Resonator, 
Notamment cette dernière, passant de la scientifique 
limite coincée à la bombe nymphomane tendance 
sado-maso avec une facilité des plus impression- 
nantes, (M42P15, M45P40, M57P61). 


AVALON 


1998. Réal: Michaël Murphy: Scén.: Carl Humphries. 


L'épique histoire des Chevaliers de la Table Ronde 
version musclée et avec l'accent mis sur l'aspect féé- 
rique du thème (enchanteur Merlin, la fée Morgane 
èt toutes les magies qui s'y réfèrent). Un retour vers le 
passé inhabituel pour la firme EGM plutôt spécialiste 
d'aventures sciences-fictionnelles. 


AVARICE 
1917. Réal,: Leslie T. Peacocke, Scén.: E. Magnus Ingleton. Int: 
TD. Crittenden, Claire McDowell, Leo Pearson. Betty Schade. 
Prod. E: Magnus Ingleton, International Motion Picture Co. USA. 


Courte histoire macabre avec l'intervention de sque- 
lettes vivants et de la Mort en personne (jouée par le 
bien oublié T. D, Crittenden). 


THE AVENGING CONSCIENCE 
1914, Réal. ef scén.: D: W. Griffith, d'après Edgar Allan Poe. 
Tnt: Henry B:Walthall, Mae Marsh, Donald Crisp, 
Spottistoode Aïtken, Dorothy Gish, Ralph Letvis, 
Blanche Sweet. Prod.: D: W. Griffith, Mutrial. USA. 


Réalisateur prolifique des débuts du cinéma, David 
Wark Griffith passe par la case fantastique avec des 
œuvres telles que The Devil, Brute Force, Blind Prin- 
cess and the Poet, Criminal Hypnotist, Dream Street 
et; plus tard, en 1926, Les Chagrins de Satan, distri- 
bué en France. En 1909, il signait déjà un Edgar Allan 
Poe inspiré par le poème Le Corbeau et, dans cet Aven- 
ging Conscience, il adapte trois œuvres du même 
écrivain, Le Cœur Révélateur, Le Chat Noir et Annabel Lee. 


fi d'Aventura al Centro de la Tierra, 
une brave bete accro à l'héroïne... 


“eve 


Aux Portes de lAu-dela. 
Le docteur Pretorius,.-ource quil en reste ! 


Le scénario mét en avantie phénomène d'auto-culpa- 
bilité masochisté cher à Edgar Poe, typiquement pré- 
freudien et si bien exposé dans Le Cœur Révélateur et à la 
dernière page du Chat Noir, Lehéros se débarrasse de son 
oncle opposé à son mariage avec la ravissante Annabel 
Lee. Mais le remords s'installéetil perçoit des visions du 
Christ, de Moïse avec ses commandements (visions 
qui ne doivent rien à Edgar Poe, ceci dit), tandis qu'il 
entend le cœur du-défunt battre dans la demeure au 
rythme de l'horloge, ebméme du pas du policier qu'il 
imagine en-route pour arrêter. Il s'agit d’un des plus 
anciens films disponibles &la vidéo (américaine, oui...). 


THE AVENGING HAND 
1915, Réal: Charles Caluent Scénario d'après une Histoire de 
William [. Elliott. In Dorthy Belle, Sydney Vautier, Douglas 
Payne, Prod: George He Creks; Grande-Bretagne. 


Afin de se venger-des profanateurs qui ont dérobé sa 
main momifiée, une princesse égyptienne se matéria- 
lise à Londres sous à forme d'un fantôme: À noter la 
longueur de l'œuvre (55 minutes), encore mhabituelle 
pour l'époque. Ee réahsateur Charles Calvert avait 
déjà réalisé l’année précédente Guarding Britain’s 
Secrets (aux USA * The Fiends of Hell};une histoire 
de société secrète chinoise mâtinée d'hypnotisme. Plus 
tard, en 1926, il signera deux des courts métrages de la 
série Haunted Housés and Castles of Great-Britain. 


AVENTURA AL CENTRO DE LA TIERRA 
1964. Réal: Alfred B;CrévennaScen: José Maria Fernarilez 
Unsain. Int: José Etins Moreno>Kiftyde Hoyos, Carlos Cortès, 
Javier Solis, Datid:Reynoso Ramon Bugarini, Coluniba 
Dominetez. Prod: Jesus Sotomayor. Mexique. 


Alfredo B. Creverina, décédé emaoût 1997 reste, sinon 
un des plus talentueux du/moins lun des plus proli- 
fiques metteurs en scène mexicains spécialisés dans le 
fantastique. Pas moins de 24 films (Sur 140 au total) 
allant de El Hombre que Eégro’ser Invisible (1957) à 
La Furia de los Karatetas (198t) dontsept aventures 
de Santo, et notamment le célèbre Superman contre 
l’Invasion:des Martiens distribué en France. Il s'atta- 
que cette fois au‘texte défuies Verne, lequel se défend 
bien, plus détourné quevéritablement adapté, Lors de 
la visite d’une: caverne üné jeune touriste aperçoit 
une affreuse créature qui beeit Son copain et la laisse 
folle de peur. Aussitôt, uneexpédition se porte sur les 
lieux et découvre tout un monde antédiluvien, peuplé 
de créatures imprôbables” dont ün savoureux vé- 
ti/nounouïs, un cyclope, une araighée géante, ainsi 
qu'une cité bâtie par-une Civilisation d'origine incon- 
nue, Les effets spéciaux eblles maqtullages restent ru- 
dimentaires, mais la bénnèe humeur domine, surtout 
pour ceux qu'un bride haivelé n'effraie pas. Comme 
dans cette séquence oùle professeur, avant le départ 
de l'expédition, montre 4sès troupes les extraits de 
Tumak le Fils de la Jungle, 


Eîle Inconnue et encore 
cet El Bello Durmiente, Qn him préhistorique local. 


én.: Salvador 
ë elor Bo, Jutio dé Graz, 

Gianni Lunadei, Graciéle Alufano, 

Tènuta. Prod£SP. 


ntafin de s'emparer de 
la nouvelle invention d'anhomme de science visant à 
changer à volonté les Conditions climatiques. Ce qui 
confèrerait à son heure priétaire un pouvoir 
phénoménal. Il s’agit & aventure d’une 
série de longs métrages ayant pour héros un 
trio de super agents di d'Apollon, Centaure et 
Hercule (9, Eeurs À varient d'un 

l'autre et les récits pa 
tique (Los Superagen 
la science-Fiction (LosS 


UNA AVENTURA EN LA NOCH 


1947 Réal: Rolando Aguilar.Scén: Rola 
tne histoire de Chano Urueta, fut: 1 
Jorge Reyes, Arturo Soto Ronge 
Susana Cora: Prod. Raul dé À 


LS 


Au Mexique, la famille De Anda, qui comprend Gi 
berto, Rodolfo, Agustin, Marcos, Antonio et Raul, est 
bien connue dans les milieux de la production et de la 
distribution cinématographiques, Ils se sont toujours 
spécialisés dans des œuvres bon marché, mais qui 
rapportent de l'argent, tant il se montraient attentiés 
aux modes et aux goûts populaires. Una Aventura en 
la Noche $e veuf surtout une intrigue policière, mais 
avec l'intervention de séances de spiritisme ét de 
quelques fantômes. Aux côtés du célèbre (surtout au 
Mexique, faut dire) Luis Aguilar, qui fut l'inoubliable 
«EI Zorro Escarlata» où il poussé couramment la 
chansonnette à la poursuite de divers monstres, on 
trouve Carlos Villarias, connu pour avoir été l'homo- 
logue dé Bela Lugosi dans la version ibérique du 
Dracula de Tod Browring (1931). 


LA AVENTURA EXPLOSIVA 
1977: Réal: Orestes À, Trucco. Scen: Satsador Valerie Calsa: 
Int: Ricardo Bauleo, Victor BG: Julie de Grazia. 1 
Rodolfo Ranni, forge Villalha, Aldo-Barbero, : 
Gustavo Garfagna: Prod; D: Sicorsky et Ore 
Cine Accion Producciones, Argentine. 


A: Trucco. 


Troisième film de la série des super agents argentins 
(voir plus haut), cette «aventure explosive» place nos 
trois héros, Apollon, Centaure et Hercule, aux côtés 
d'un savant, inventeur d'un combustible révolution 
naire qui, bien sûr, excite la convoitise de méchants 
agents étrangers, 


LAS AVENTURAS 
DE CUCURUCHITO Y PINOCHO 


1943: Réal.et scén:: Carlos Vejar Jr laprès un conte de Salvador 
Bartolozzi et Magda Donato: nt: Alicia Rodriguez, Francis 
Jambrina, Maruja Grifel, Marta Ofelia Gatindo, Ampare Villegns, 
José Elus Moreno: Prod: Paul Castelair. Mexique. 


L'adaptation du roman de Carlo Collodi revue à la 
sauce mexicaine et spécifiquement dédiée aux 
enfants. Cucuruchito (Marta Ofeha Galhindo) est le-éri- 
quet et Pinocho (Francisco Jambrina) la marionnette 
de bois dont les bonnes actions vont lui permettre de 
se transformer en véritable petit garcon. On retrouve 
les principaux morceaux de bravoure du roman, hélas 
illustrés par un procédé couleurs encore hésitant ce 
qui donnait, selon les critiques de l'épaque, un aspect 
«galerie de monstres» aux divers personnages, tels la 
princesse Caracolillo, la reine Chocolate, Patapon ete 
célèbre trio, Koko, Keke et Kuku (1). 


LAS AVENTURAS DE ENRIQUE Y ANA 


1981. Réal: Tito Fernandez. Scén.: Luis Revença. Ink: Enrique del 
Pezo, Luis Escobar, Armparo Soler Lenl, Ana-Anguita, José Lifante, 
Toni Valento, David Rocha: Prod: Helena Mntas, Jet Films, Espagne: 


Une comédie d'épouvante à l'heure où le Fantastique 
espagnol n'y croyait plus vraiment. Parmi les ingré- 
dients jetés ici pêle-mèle : une TV futuriste, quelques 
mutants, un rayon d'invisibilité, un ordinateur au rire 
sacarstique et le super méchant de service, le baron 
Von Nekrus, teint en vert. Entre deux frissons molle: 
ment contrôlés, les acteurs ne détestent pas chanton- 
nèr en passant quelques refrains populaires. 


L'AVENTURE DE MADAME MUIR 


The Ghost and Mrs. Muir. 1947. Real: JosephL. Manikie 
Scén." Philip Dunne, d'après R-A-Dik (Joseniune À © Le 
à Gene Tieruey, Rex Harrison, Grorges Sanders, Vanessa Broa 
Anna Lee, Robert Cacte, Whiford Kane, Stuart Hotmes, 
Wood. Prod: Fred Kohlmur, Tuentieth Century Fox: USA: 


Fantastique en demi-teinte, romantisme contemplanf, le 
récit donne dans le ton feutre pour nous décrire l'étrange 
aventure de Mme Muir, jeune veuve ravissante (Gene 
Tierney) quittant la ville pour une vieille demeure atbore 
de la meren compagnie de sa fillette Anna (Nathañe | 

Wood en début de carrière) et d'une gouvernante Là 
le spectre de Fancien locataire, ur marin bon 
mais fin lettré, s'avise d'abord de la faire déenerpie pan 


-L'Avents 
et Gene Te 


touché par la marière dont la jeune femme se prend 
d'affection pour la maison, se radoucit, lui tient com- 
pagnie et finit par lui dicter ses mémoires qu'elle publie- 
ra en librairie, Le rythme lent et poétique, les prises de 
vue superbes d'une nature sauvage soulignent les états 
d'Aime de l'héroïne, oscillant entre rêve et réalité, revenant 
avec regtet Sur uné vie non vécue, Sur Un Mariage Sans 
passion à une époque où l'on épousait utile comme le 
voulait la tradition. Lucy Muir, partagée entre son 
convéntionnalisme bourgeois et ses aspirations roman- 
tiques et libertaires, va ainsi vivre un amour platonique 
dontelle ne sait trop S'ilest réel ou imaginaire, jusqu'à 
la plus belle image du film, là dernière, où à l'instant 
de sa mort le fantôme amoureux vient la chercher pour 
un bonheur désormais possible dans l'autre monde, 


L'Aventure des Ewoks, Le triomphe de la peluche. 


L'AVENTURE DES EWOKS 


Caravan:of Courage, an Ewok Adventure. 1984. Réal: John 
Korty. Scén.: Bob Carrau, d'après George Lucas, Int: Eric Walker, 
 Daryl Menruquez Sydney Walker, Aubreë Müller, Nancy Cerlin, 

Forme Flanagan, Warwick Da ns Cranna, Hal Rayle, Robert 
Létoss Prod: Thomus G Snuth, Lucas Film Ldt, Korty Films, 
ABC-TV, Distr: Toenheth Century Fox, Fox-Hachette. USA 


Si Le Retour du Jedi cherchait déjà à rajeunir l’audi- 
fone après les deux prèmuiers Star Wars, ce rejeton Co- 
produit par Luensfilmi et la Chaîne ABC cible carrément 
ls ponponnières. Un vaisseau Spatial s‘èchoue en ca- 

| tastrophe sur la petite planète des Ewoks. Tandis que les 
11: deux enfants, Macé (14'ans) et Cindel ans), rencontrent 
les gentils ours en peluche aux grands yeux fixes, leurs 

/ parents se retrouvent prisonmiers du Vilain Gorax, un 
monstre géant et velu, mi-port et mi-véti. Aidés de leurs 
nouveaux anus, ce sont les énfants qui vont délivrer 
les adultes avant que sonne la morale de cette édifian- 
te histoire: decourage, la loyauté et l'amour sont capables 
dé réussir des miracles»! La simplicité de l'intrigue n'a 
ld'égale que la lenteur à nous là conter et le plus géné- 
reux dés spectateurs rêve vité de botter l'arrière-traim 
des Ewoks, ces petites créatures horripilantes et dont 

| lé masque figé reflète la plus parfaite inexpressivité, 
| Malgré les efforis déployés; pas une émotion ne passe et 
Seules la beauté de certaines images, l’animation de quel- 
ques créatures etdes peintures sur verre du plus bel effet 
rappellent le budget substantiel et les neuf mois de 

| tournage nécessaires à ernballer la chose. Un second 
{ téléhiimi vérra le jour l’année suivante, EWoks, the Battle 
laletire E, repos les gars... (M34P27). 


érié des drames aptes à secouer lé grand 
“Aventure du Poséidon renouvelle le genre et 


) oixarnité-dix Celle 
“catastrophe ou-seul lé décor Change, maïs où 
rorédé el les personnages se répêtent à loisir loi, 


- | (Lou Ferrigno: Gardare 
producteur aprés te modeste su 


une lame de fond 
retourne le pa: 
quebot Poséidon 
Üne poignée de 
survivants tentent 

de le traverser afin 
d'atteindre la co- 
que d'où viendront 

les secours. Les.scé- 
naristes isolent des 
caractères bien 
spécifiques dès 1e 
départ et nous les 
montrent après en 
situation de dan- 
ger, révélant cha- 
cun leur peur, leur 
lâcheté où bien 
leur héroïsme. Sans 
porter aux nues ce 
genre de spectacle 
singulièrement 
fabriqué, force est 

de reconnaître la 
qualité du film de # 
Ronald Neame, 
toujours crédible, 
et les moyens déployés pour en faire un grand spec- 
tacle. Le producteur Irwin Allen, Spécialiste des 
espaces maritimes, reprendra lui-même la caméra 
pour une suite intitulée Le Dernier Secret du Poséi- 
don, où deux-sroupes explorent l'épave engloutie res- 
tée la quille en l'an 


Fe 
L'AVENTURE INTERIEURE 
Innerspace. 1987.-Rël à 
Proser. Int: Dennis Quaid, MéRynt,1 
Wendy Schaal; Vernon Wells; Robert Pice 
Haroid:S ter, Henry Gibson Kathleen F 
Fimell, Arablin Entértamunent-t) 


Joe Dante abandonne-un temps lé ton caustique et la 
cruauté de ses premiers films pour s'orienter doucement 
vers un cinéma plus grand publhe-Une tentative déjà bien 
amorcée avec le Curieux ebfamiiat Explorers. Ici, un 
pilote de l'aérospatiale déjanté, alcoolique ét indiscipliné, 
à la limité de la muse au placard, accepte une étrange 
mission. À la quéstioncd'un mibtaire «pourquoi lui ?», 
la réponse revient telun Boomerang «7/4 foutes les qua- 
liés requises -hestie sPulussez barjot pour accepter !». La 
tâche, assez pénlieuse en Piel consiste, une fois le 
volontaire mimaturisé avec un Submersible, à se faire 
injecter dans le Corps d'unapin de manière à expérimen- 
ter la micro-chirurae vue dé lintérieur Eléls, Firruption 
intempestive d'espions cherchant à dérober le proto- 
type à des fins mercantilés ablige'un savant à'injécter 
le volontaire dans le 6orps d'un farfelu de passage 
(Martin Short), alors bien étonné d'entendre une «voix 
intérieure» l'nterpeler A’eux deux, ils Vont tenter de 
récupérèr la puce nécessaire d'inverser le processus. 

Heureusement, la-Sifüation est complexe mais pas 
sérieuse, à preuve Ce reproche de Mes Ryan au voleur 
espion : «th, c'est vous qui avez introduit les adhésifs vel- 
cro dans les pays du Goife 2», Le Him vautsurtout pour son 
enchaînement de gags; ses-méchants Caricaturaux, ses 
décors à {a fois réalistes étinquiétants (loin de l'ima- 
gene très opéretteidet'ancien Voyage Fantastique) et des 
pousuites ai finish de-naftire à séduire le plus large 
public /Avec/quandmemeles chins d'œil habituels du 
réalisateur cinéphie “présence de Dick Miller, bien 
sûr, mais aussi celles de Kenneth Tobev:(La Chose d'un 
autre Monde) ét Kevin MéCarthy (E'Invasion des Pro- 
fanateurs de Sépultures)}"(M49P246, MS0P32, M51P8),. 


Hercule IL/198% Réal ef sser; Le lof 
Int: LOUE riguo; MillyCarhcect Sonia Viviant, 
Carlotta Greèn, Willian en oianaio Cassineill Venantino 
Venant, Caura Lénat, Mare Néwtan, Serena Grandi. 
Prod. Alfredo Peconeo Cannon, Hälie. 


Un quarteron de dieux rebelles Vient de dérober à Zeus 
les sept éclairs d'airain liipenmettant de diriger les 
hommes et, du coûp, lumivérs court au Chaos, guetté 
par des forces maléfg onde mormêmesse dit Zeus, 
grossier à ses heures, je envoyer mon fils Hercule» 
Lou Perrgno s'était dit le 
ès du premier épisode). 


odicusemientrepiquéeau 
le sournais (6 
€ ressusoie facon Dracula Prince 
rence Fisher ‘Après 
Zeus imagine alors de 
Hporbons franche- 
ia Lune ét la Terre, 
tite au chaos 


Re PRE ON TPRTATRRE 


Les Aventures d'un Homme Invisible. La seule concession au classique de James Whale. 


Banalité des dialogues, incohérence du montage, nunu- 
cherie pharaonique de l'interprète principal, plagiats 
honteux de scènes célèbres, ploum-ploum irritant d'une 
musique copiant comme une folle celle de La Guerre 
des Étoiles, tout cela n'est pourtant rien comparé aux 
bruitages insupportables et aux coups de flashes mul- 
ticolores censés accompagner les effets spéciaux réduits 
souvent à de simples apparitions/disparitions d'ob- 
jets où de personnages. 


LES AVENTURES D'UN HOMME INVISIBLE 
Memoirs of an Invisible Man. 1992. Réal.: John Carpenter. 
Scén.: Robert Collector, Dana Olsen, William Goldman, d'après H. 
E it, Ink: Chevy Chase, Steven Barr, Daryl Hannah, Sam Neïll, 
Michael McKean, Stephen Tobolowski, Jimi Norton, Pat Skipper. 
Prod.: Cornelius, Bruce Bodner, Dans Kolsrud, Canal +, Warner 
Bros, Regency Enterprises, Alcor Films. Distr: Warner Bros. USA: 


Népligeant l'héritage du classicisme et le texte d'H,G. 
Wells, John Carpenter livre aux grands studios, dont il 
se méfie pourtant, une adaptation à mi-chemin entre la 
comédie américaine et le film d'espionnage. À:ce comp- 
te-là, le public se retrouve un peu déçu ét se démande 
si le produit manque de gags ou bien plutôt d'action. 
L'homme invisible (Chevy Chase) ne joue pas les appren- 
tis-sorciers, mais tombe victime d’un hasard parfait qui 
le transforme en personnage translucide. Comment 
dès lors continuer à vivre, s'alimenter, poursuivre des 
relations avec la femme aimée (Daryl Hannah) et, plus 
urgent, échapper à l’affreux de la CIA (Sam Neil) rêvant 
de le recycler en espion futuriste parfaitément indéce- 
lablé ? Carpenter oriente le récit vers la comédie de 
mœurs ét brosse au passage un portait acerbe de la 
société américaine et du cadre moyen, surfait, frimeur, 
hypocrité et finalement translucide à l'instar du per- 
sonnage principal. «ll était déjà invisible avants dira 
l'homme de la CIA en évoquant le passé de notre héros. 
Un héros qui retrouve son équilibre en se refusant au 
Monde. Toujours pessimiste ce Carpenter ! (M78P40). 
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(par Jean-Pierre PUTTERS) 


Le 3° volume sort enfin : 
216 pages entièrement iné- 
dites sur les Singes Géants, 
Zombies, Momies, Monstres 
Marins, Gorgones et Lut- 
tours Masqués Mexicains ! 
Que du bon en 600 photos 
Tout en couleurs Brochage 
de luxe, couverture 


TL 
née. 249 F (port compris). 
Egalement disponibles, les 
deux premiers volumes au : È 
prix unitaire de 240 F + FA 


En mai 1998, le sieur Julien Carbon 
us avait dit tout le bien qu'il pensait 
le RESIDENT EVIL 2, le hit mondial de 
Carcom et le jeu vidéo le moins amu- 
sant de l'Histoire. En pillant le cinéma 
d'horreur de ces trente dernières an- 
nées, les auteurs proposaient quelque 
- chose comme une nouvelle expérience 
_de la peur, transformant le confort du 
«chez soi» en enfer virtuel. Dans le 
même temps, le grand écran affichait 
SCREAM comme le sommet du «film de 
trouille», signe de l'impuissance du 
cinéma à y croire encore. 


sur PlayStation cet-ote,; Silent Fall 
gs la féponse du géant Koremt (Metal 
Gear Solid, Castlevania) au succes de 
ous incarnes FTarry Msn part avec 
lle Cheryl prendre quelques jours de 


dans la tranquille stétion balnéaire de 


‘une embar- 
celGrs- 

s; a dis- 
< tte oiture, vous Fapérce vez 
pelle à l'aide Vois courez pour la 
\pavez dans une ruelle, 
at-métalhique et décous 
ot: les angles dé Caméra 


SILENT M 


CybiL: vous devrez l'affronter dans la séquence 
la plus étrangement Jippante de Silent Huit. 


VOUS incitent à rebrousser.chémin, la bande son 
vous la joue chair de poule, les premières 
flaques de sang parsèement la chaussée, Là nuit 
tombe brutalément, la lampe torche qué vous 
utilisez désormais n'éclaire qu'une partie de 
cetté Hmpasse qui pue la mort. 
retrouver Cheryl, vous tombez nez'à nez avec 
deux créatures aussi poilues que griffues. 
Bienvenu à Silent Hi ! 


| vous avez tenu jusque là (disons trois 
minutes d'un jeu d'une dizaine d'heures!) 
sans meident adieu VOUS POUrSUIvrez 


Faventure en visitant de nombreux lieux ef. 


résolvant moult énigmes toujours dans lé but 
de sauver Votre petite fille. La réalisation tout 


Eta défaut d'y 


éoliennes menacantes, Gloups * Entre-temps, 


simplement exceptionnelle de Sdent Hill vous 
propose de navipuer entre réalité et cauchemar 
jusqu'à ce queles deux se rejoignent dans un 
univers parallèle En découls un principe de 
jeu plusieurs fois répété qui Vous pousse à Visit 
ter de fond en. comble un décor d'école, l'hôpi 
tal.) afin dé pouvoir vous en échapper (SueUrs 
froides paranties), et de Vous v ins 
tntanément via l'univers parallèle. En. propar 
sant au joueur de revivre En pire CE Qu'il VIenE 
déja d'accomplir la peur au ventre, les auteurs 
poussent quand même le bouchon Un peu loin. 
Carsi la géographie des lieux n’a pas changé, Le 
décorum, Ki, Se désormais dans horreur la 
plus Viscérale : la Seule Contemplation des pal 
nes fait froid dans le dos, les cadavres beéndent 
au muy, fantômes débébé couinent dans 
Vos pattes les ee ont cèdé leur place à 
des grilles rendant le bruit des pas carrément 
rétrigérant, l'environnement sonore franchit 
alléerement les Hmites du tolérable (refrains 
entétants, ue démomaques).. Tout cela 
ajoute au fait que Faction se déroule dans l'obs-: 
Qurie -quasi-totale ‘rend ces séquences de jeu 
tour 4 tour étoutfantes, on és, ternitiantes 
et d’une rare violence (1) Surlafin € ‘estla ville 
entière qui subira cette mutation maladive, si 
bien que vous 'arpentéerez plus des rues, mais 
d'immenses passerelles métalliques cernées | 


vous aurez faitun détour-par les égouts (avéc des 
vacheries planquées au plafond il}, par le phare 
(niesté de créatures très agressives) ét par le 
paie de loisirs où un chef-d'œuvre de térreur 
pure VOUS a cl une fie qui vous a bien 


à estenvontée. Elle vous poursuit 
èpe de chevaux de bois tournant à 
Gus pouvez fuir tant qué vous 
apparait Quoiqu'il arrive per- 
‘juste à coté de vous. 
-Pérublé pour les nerfs ! 


ique estloin d'être menacé 
par une industrie du jeu vidéo de plus en 
plus performante QE n'enestpas dé même 
Cinéma d'horreur et d'épouvante 
aujourd hutde procurer le dixième des sso 
fournis par un Silent Hill, dont l'ambition pr 
imiére reste dle faire très très peur. Le jeu vide 
: de déborder pour arriver à ses fins (5), 
alors que le Cinéma ne cesse de résorber, Pour 
ronde la pareille à un média qui n'a jamais 
é dé lé piller nétna d'horreur n'a pas 
‘autre choix que dé se tourner à SON four vers 
EU VI j faire pire 


Vincent GUIGNEBERT 


+ L'usage de la pioche sur les infirmières 
‘bies dort and même assez la nausé 
éS-ci sont ferrée et sécouées de 
fo, Sent Hill est déconseillé 


version japonaise de Silent Hill 


nent édulcorée en Europe) présentait des 


il fallait dégommer dans 


Mike Leroi/Shadowman : un personnage 
littéralement entre la vie et la mort. 


vec une sortie amplement médiatisée, l'adapta- 

tion en jeu vidéo du comics «Shadowman» 
#7 avait de quoi faire frémir. Baigné de mythologie 
vaudoue et particulièrement bien documenté, Sha- 
dowman vous plonge dans la peau de Mike Leroi. 
Ancien étudiant black de la Nouvelle-Orléans, Mike 
vole de l'argent à la pègre locale et se retrouve menacé. 
Il se met sous la protection d'un prêtre vaudou, le 
Bokor, ce qui lui permet de survivre à un attentat où 
périssent ses parents et son petit frère. Mais Mike se 
voit ensuite conditionné à l'esclavage par le Bokor, qui 
fait de lui un tueur à gages amnésique. Mama Nettie, 
une vieille sorcière vaudou dans un corps de jeune 
fille, le libère de cette condition pour mieux l'asservir 
encore. Elle lui implante sur le torse le masque des 
ombres. Ce puissant artefact fait que Mike peut main- 
tenant évoluer dans le royaume des morts sous l'iden- 
tité du Shadowman, un esclave-guerrier-zombie. Or, 
Nettie voit en rêve que l'Armageddon est proche. Un 
siècle auparavant, le mal en personne, celui qu'on 
appelle Légion, avait demandé à Jack l'Eventreur lui- 
même de lui construire l'Asile, un édifice où seraient 
enfermés les fous et les tueurs à leur mort. Alors que 
les armées de Légion se mettent en marche, Shadow- 
man doit pénétrer ce royaume dément afin d'empé- 
cher l'Apocalypse. C'est Jaunty, le gardien des portes 
de Marrow, un serpent surmonté d'un crâne humain 
et d'un haut-de-forme, qui lui servira de guide dans le 
royaume des ombres. 


ne chose est sûre, l'univers de Shadowman ne 
verse pas vraiment dans l'infantile. Très respec- 
Ÿ tueux des codes de la mythologie vaudou, il les 
mêle assez ingénieusement à des mythes maléfiques 
plus modernes, ceux des tueurs en série. Mike Leroi 
croise ainsi cinq serial-killers lors de son périple. Leur 
profil psychologique, particulièrement étudié, vaudra 
d'ailleurs à l'équipe de développement du jeu d'être 
fichée par le FBI pour avoir consulté quelques ouvra- 
ges limites, comme le «Practical Homicide Investiga- 
tion» de Verron J. Geberth. Bref, ça ne rigole pas ! Sha- 
dowman a été conçu pour crisper et terroriser. Il est le 
premier jeu vidéo où la mort du héros est nécessaire 
pour circuler d'un monde à l'autre, et regorge de dé- 
tails macabres (la peluche de son petit-frère sert à Mike 
à voguer entre les mondes). Des bayous de Louisiane 
aux portes de Marrow, du fameux Asile au Temple du 
Sang, et jusqu'à un pénitencier en émeute à la Tueurs 
Nés, l'univers du jeu est vaste (trop même penseront 
certains) voire labyrinthique. Très joliment modelé, il 
bénéficie également d'une bande son fouillée qui fit 
l'objet d'un CD. Bref, dit comme ça, Shadowman flir- 
te carrément avec le très haut-de-gamme. 


ais, pour mémoire, rappelons que l'équipe 
d'Iguana, qui à développé le projet sous la 
# Ÿ Sdirection de Guy Miller, est déjà responsable 
des deux Turok, On retrouve donc toutes les erreurs 
de ces précédents titres. Le concept d'action/aventure 
cède vite la place au shoot le plus basique : avancer/ 


tirer/collecter bonus. Le Shadowman étant aussi pers 
maniable qu'un tracteur, et le mode de tir carrément 
mal pensé, il faudra bien une vingtaine de tentatives 
pour traverser le moindre périmètre. Vous pouvez 
sauvegarder quand bon vous semble, mais sachez que 
tous les ennemis que vous avez dézingués se retrou- 
veront bien vivants à chacun de vos passages. Carré- 
ment insupportable. Même poussé par la plus extrême 
curiosité, le joueur lambda aura vite fait de lâcher sa 
manette. L'exploration et la contemplation de lieux, 
pourtant fort séduisants, lui est impossible sans avoir 
à tirer dans tous les sens, à sauter et s'agripper au 
pixel près, sous peine de tout recommencer. 

Focalisés sur un scénario élaboré et des décors riches 
et variés, les gens d'Iguana ont oublié deux éléments 
d'importance. 1/ Les consoles ne sont pas des bornes 
d'arcade dans lesquelles on glisse des pièces. I est 
temps de trouver une alternative aux vies qu'on perd 
à la moindre erreur 2/ Avant le script, avant le design, 
avant l'atmosphère, le principe d'un jeu vidéo repose, 
jusqu'à preuve du contraire, sur la jouabilité. Mais 
depuis que les vidéo games se donnent de plus en 
plus les moyens d'œuvres cinématiques ultra-élabo- 
rées, il était inévitable que de telles erreurs, de tels 
oublis, se manifestent. C'est tombé sur Shadowman. 
Tant pis. On attend maintenant la suite. 


Rafik DJOUMI 
PS : Une fois de plus, la version française semble avoir 
été conçue pour un public de moins de six ans, alors 
que le jeu est bien parti pour être formellement 
«déconseillé aux mineurs». Avis aux doubleurs, les 


possesseurs de consoles ou de PC ne sont pas tous 
nourris aux télétubbies ! 


Shadowman, édité par Akklaim, est disponible sur PC, 
PlayStation et Nintendo 64. Pour cette dernière, l'exten- 
sion pack est plus que recommandée afin de profiter 
des décors. 


Le Shadowman : 
au Royaume des Morts ou à Ford Boyarà ? 


éi 


THE 13TH WARRIOR 
Jerry Goidsnuith 
Virese/EMI 


Gi lon en croit les rumeurs, le compositeur 
ime Revellavait onpinellement.concu une par: 
{ bal Voire sauvage pour lé chef-d'œuvre de 

à Sant témplacer par Jerry 

chton ptit pour une appro- 

Le Seénsat dé la BOF est ereffet répure 

mietik que quiconque les nécessités de la 


” imisique à l'écran. Povilégiant le parcours mtelléctuel 


abdian, Coldsnith développe une suite 

© He qui va de ka Preclosité brentale à la 

King, mais prend bien soin de ne jamais op- 

deux idées, Ai contraire, son écriture délr- 

lbnge-dans un même bain mystique el leur 
à la fois égale et différente, Un 

rce, Composé entre Mulan 8t La 
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Vent Majes eux, viétpalpitant 
sème. Guerrier est un album à écouter de foute 
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LE PETIT GUIDE CONTRACTUEL 
DU SCENARISTE 


Edité par l'Union des Scénaristes (4 rue 
de la Gr ne aux Belles, 75010 Paris. Tél.: 01 43 
«Petit Guide» est un outil indispen- 

: tout énariste (amateur, apprenti 

sur le point de signer un 

estion, de manière très pra- 

uteur, de droits de diffusion, 

types de rémunération et des 

ande et de développement. 

oven d'é viter les entourloupes. 
naristes édite éga- 


JERRY GOLDSMITH 


À ROMAN PO 


WILD WILD WEST 
Elmer Bernstein 
Varese/EMIE 


Puisqu'on parie du loup: Dernier véstige de 
l'âge d'or hollwoodien, Bernstein n'est plus Ensagé 
par les a que pour faire du Bernstein, cest 
a-cre, selon tes besoins, 2 lAinericara tendance Les : 
7 Metcenaires Où du jazz Symphonique vérsion La 
Rue Chaude. Inutile de dire dans quelle SeCHON Sin 
tègre Wild Wild West. Certes, le résultat est, forcément. 
impeccable. Le thème principal n'aurait pas dépareillé 
si accompagnait McQueen ou John: Wayne dans leurs 
chévauchées, Mais du coup, cest hors Hollywood 
Vim Sheridan, les chaînes du cable) que Bernstein se 
permet encore quelques expérimentations, -Rien-de 
plus par adoxal que de faire un travail anpersonnel en 
s'auto-plagiant. (30mn12) 


HORIZONS PERDUS 
Dioini Tomkin 
BYU/ENAC Import 


Pour entréténir. son rapport mystico“délrant 
avec le passé, la secte des Mormons balance un bon 
paquet de dollars par les fenetres, Ca peut parfois rén- 
dre service, Par exemple, la Brigham Young University, 
Qqui-invesht des sommes d'argent et d'énergie insène 
sées pour dépoussiérer et publier des albums histos | 


“Hiqués mais particulièrement peu rentables: Après La 


Prisonnière du Désert et La Fieche et le Flambeau, 
c'est au tour de l'œuvre monumentale de Tiomkin 
pour le film utopico-fantastico-kitsch de Frank Capra 
de revenir à la vie, Parhtion qui'alterne charges fue 
rieuses, accalmies anpéliques 6€ puissants lovesthe- 
mes, Lost Horizon 4 marqué S6n {6mps pour SON HU 
fHisaton alôts étonnante des chœurs masculins, Pare 
Htion complète, qualité Sonore irréprochable, prés 


tation Rixueuse, Merci les Mormons:! on si 


Ticke ur Tip . : 


Pour cause dé RONA, d'autres 


‘rent éditer les partitions historiques en jouant Sur la 


législation: Les pars de Hickertape, qui disposent di 
bandes d'enregistrement insensées, voguént ain 
entre l'Allemagne et les Pays-Bas, pour. Étuter sa 
paver de droits écrasants quelques Vraies me 
Rozsa est à l'honneur avec Valley of the Ki 
d'aventures tendance, La Momie, 2e mus 


dépa sante que celle de Goldsmit 


êté. Tendance Swashbucklinig é 
co mêle. _. de partitions” à 
x écution Fe op? 
1. vision ne 
rappellera à nos contémporain ivest 
de faire munimaliste et chiant pour Hlustret la 
Ë Phésrux des grands peintres. 
n seul homme. Gloire à Rozsa. 


Premier Nous. 2 cER dé ns 2 
arbeuièrement redoutable 


SPECIAL EDITION 


(Elmer le Remue-méninge) 

Synapse Films/Zone 1/NTSC 

Frank Henenlotter et Abel Ferrara sont 
deux beaux spécimens de ce que l'enfer urbain 
a créé de meilleur, d'authentiques poètes des 
rues, de ceux qui sentent bon la friture, la petite 
magouille et la vie qui se cogne contre les murs. 
Le premier a arrêté de réaliser, le second aussi 
mais chut !, faut pas l'dire. Revoir Brain Da- 
mage aujourd'hui, c'est oublier presque entiè- 
rement son statut officiel d'œuvre fauchée de 
pure exploitation. Car l'honnêteté féroce d'He- 
nenlotter transcende sans problème ses restrie- 
tions budgétaires. Filmé dans la plus pure tra 
dition du tournage commando, à coups d'effets 
spéciaux fauchés, le film respire une foi dans le 
cinoche qui lui a permis d'exister bien au-delà 
des limites se son exploitation (d'ailleurs, 
Elmer n'est-il pas l'ancêtre à peine déguisé du 
Caca Noël de la série South Park ?). 

Suite à un lifting numérique conséquent, 
Brain Damage s'offre une édition spéciale plu 
tôt sympathique. Copie propre en 4/3, format 
1/85 respecté. On y trouve un commentaire 
d'Henenlotter riche en anecdotes poilantes, sa 
filmo, la bande annonce, et la musique est isolée, 
Le son garde son mono d'origine et la version 
originale sans sous-titres ne devrait rebuter que 
ceux qui ignorent les bonnes choses. 


PROGENY 


Sterling/Zone 1/NTSC 

On touche presque à la box avec ce film 
sage de Brian Yuzna. Deux resie de commen- 
taires, ure avec Brian Yuzna et ses producteurs 
Henry Seggerman et Jack Murphy, l'autre avec 
les scénaristes Stuart Gordon et Aubrey Solo- 
mon. On y trouve tout un tas de mini-interviews 
des membres de l'équipe filmés au camescope: 
Mais le plus étonnant réside dans les confessions 
de femmes enlevées (et engrossées) par des 
aliens. Si les déclarations sont scandées avec une 
évidente sincérité, il n'est fait mention nulle 
part d'un quelconque passage par la case psy 
(au cas où y'a névrose, ça peut servir}, Enfin, 
une comparaison interactive du storyboard et 
du film permet de passer de l'un à l'autre à 
de de la fonction «angle». Les poss ; 
DVD-Rom pourront également avoir accès 
script complet. Le film est en 4/3, format 
respecté (et non pas 2.35 comme l'annonce 
pochette). Version originale et sous 


gnois. Curieusement, on devra se coi 
piste son en 2.0. Mais pe 
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Ward Baker (Atlantique Latitude 41), cet épi- 
sode, connu en France sous le titre Les Mons- 
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de Val Guest (resp 
Marque). Ce troisièm 
marqué de 
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DES TENEBRES 


EVIL DEAD FH 


PCTERE PER E 

a 3 ts 
DVD PORT ent 
<e 


ns Dei Mn me 


ques cadres bien tordus et évocateurs. Présenté 
dans un émballage argenté flashy, qui repro- 
duit en relief le visage du robot Maria, le boîtier 
a curieusement été % aissé vide, ce qui va occa- 
Sionner quelques sérieux p'obmes de range- 
ment. Sachez enfin que les labels des faces avaient 
été inversés en usine. Mais dans la mesure où 
ce titre, contre toute attente, s'est vendu jus- 
qu au point de rupture, anomalie sera corrigée 
sur fes nouveaux tirages. 


IDLE HANDS 


(La Main qui Tue) 

Columbia Tri-Star /Zone 1/NTSC 

mnbia ne fait pas ses DVD à moitié. 
Pour sa comédie d'horreur avec des Beavis & 
Butthead morts-vivants, elle a sorti le «multiple 
features», Commentaires du réalisateur et de 
l'équipe, scènes coupées également commentées, 
bandes annonces, comparaisons film-story- 
board, bios, featurette {mini making-of T\ 
filer est, selon la face, en widescreen 16/9 ou p 
écran. Dolby Surround 2.0 ou Dolby Di 
(avec plein d'effets rigolos qui serven 
et sous-titres anglais. La box minimale quoi, 
mais de celles qui font plutôt plaisir. 


L'ARMEE 
DES TENEBRES 


(Evil Dead 3) 

Zone 2/PAL 
“use initiative de la part 
PEC. Le film de San 
t les USA 
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vec en —— ia Fi 


Col 


al 5.1 


Fret 


nible avan dans s 


Evit Dead Let 2 


de couche est ass 


serve ten + psgar CU i 
COmMpietes er PEU At 


un bon er0s film qui carton- 

ec des effets Spéciaux époustou- 
nts-et des gunfights hallucinants, un 
in révoluHonnnaire, le’ Hilm événe- 
e l'année ! Ft je me retrouve 

t. devant quoi 2: une chose 
otre, débile, naze, un pauvre spec- 
le pour attardés en mal de sensa- 
ans... Ben oui, je surs alé voir Matrix ! 
1 détésté, meme si j'ai 28 ans 

que je bouffe du cinéma de genre 
is mon plus jeune age, même Si 

re franc j étais déjà parti pour 
ment-voilà, 1l faut croire 

Suis pas encore pret à avaler 
dyber-nerde. Je pourrais facile- 
Fdans le trip, «ouais super 

je suis complètement «space», 

estun chef-d'œuvre absolu. Et 

ée n'existait pas vraiment ? 

irtuelle 2  EESI 


té marche pas, … 
ore d'opter pour 

ini je pige rién 

gérual, et puis les 

out, quel pied. Sauf 
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Fosfor Continent, David 
Geron, Verviers, Belgique 


Je vous écris pour vous faire part, én 
chuchotant bien fort, de l'évolution de 
mon travail. Après mes gamins sales, 
voici mes zombies sordides. Ces morts 
sympathétiques sont mes dernières 
œuvres rembourrées (déjà adoptées, 
mais ne demandant qu'à être réadap- 
tées). 

Petit jeu pour les lecteurs de Mad {et les 
rédacteurs aussi) : certaines ghoules au 
regard révulsé et à lallure moins 
débonnaire font partie de la série 
MOPE.D.! Celui, ou celle, qui sera le 
premier à me contacter par lettre pour 
me fournir la sigrufication profondé- 
ment et doublement cinématographi- 


que (aide !) de ces initiales gagnera une 
‘poupée tragique surprise. Si par ha- 


Sard, personne ne trouvait cette énigme 
dramatico-horrifique de langue anglat- 
(aide !H!);ce serait l'auteur de la Pro 
on la plus comico-rigolote qui 

érait la muse, À VOS cerveaux. 
Gre merci pour votre travail 
el’ vos/articlés érudits et vos goûts 
ersonnels (et aussi merci de passer mes 
s 1} Tiens; à quand un décryptage 
HopEne Sadique à la 


pensais que < humanté 
ée, qu'il végétait dans 
à double dour 


revient, plus absurde que 


eux parier en sûr de 
{4 Ha . de . 


Jacques Philippon, Nice 


Cher Mad Movpact. Voici des détails Sur 
le tournage du 13ème Guerrier de John 
MacTiérnan. 

1°/ La love Story. Antonio Banderas est 
en train de conter fleuretté à Maria 
Bonnevié (belle nana ! Arkf!arkf 1), 
mais leur «slove tory» est tellement 
conventionnelle, mille fois vue et re- 
vue, qu'ils s'endorment tous les deux, 
devant les caméras en action (c'est pas 
grave, la prochaine fois Antonio Banderas. 
Eu, pardon, mais continue mon petit Phil 


fripon...). Hurlements de John MacTier- 


nan (non, de Joe Dante.) ! Iles secoue 
tous les deux par l'épaule pour les 


réveiller. Les deux tourtéreaux, en sou 


pirant, sé remettent au turbin, Ban- 
deras, en étouffant un baillement, 
déclare à Maria : a couleur de vos veux 
me rappelle celle des lacs de montagne !» 
«Oh», répond-elle en dat 
«comme c'est gentil à vous de me dire des 
choses st dé: licates, si originales ! Vraiment 
je, Rrrzzzz.…. flubl... Rond. Rrrrronffl»: 
Elle se rendort et Antonio Banderas 
aussi. Hurlements du père Mac Tiernan 
qui s'arrache les cheveux. 

2°/ L'attaque du village par les cava- 
liers. Cette séquence ést tellement bar- 
bante, sans intérêt, 789534 fois vue, que 
les cavaliers, sous l'effet de l'ennui, 
s'endorment sur leur monture, en plei- 
ne achion. Les chevaux aussi sombrent 
dans le sommeil tout én galopant. Les 
üns ét les autres s’écroulent dans la 
boue (Schlokototf l, Ce qui donne au 
point de vue bruit : «Toupoudouc ! 
Tougoudoue ! Cataclop ! Cataplop ! 
Schiokotoft ! Rrrrzzzz.. flubl. Rrrz2z.. 
flubL.:Rrrrronffl. Rérrrontl » (ah ou, 
Vas y, continue, tu le fais bien !): \ 
3°/ La descente dans la chute d'eau. 
C'est mdiciblément rasoir aussi les cas- 
cadeurs s’endorment. Hs tombent 
{Splastch !} dans la cascade (pus grave, cé 
sont. des cascadeurs }} et Se noient. Leurs 
«Hubl use transforment en-«glub 1», 
Car «glub best le bruit classique de 
quelqu'un qui se noie, fai lu cela dans 


une préface sur Skakespeare. 


4°/ Dans la salle, une fois que le mot 


FIN est apparu sur l'écran. Incroyable | 


Une bonne moitié des spectateurs re: 
tent sur leur siège, effondrés, à dorm 
comme des loirs, Les ouvreuses, n'en 


revenant pas, se Dep Elles 
: (e 


pectaleurs | qui von 
: ge de 


ristal, ie Piège = 


Atnaud Bordas, Perpignan 


Gloire à Mad et à son petit frère Impact 
qui, une fois de plus, ontété pratiquement 
les seuls à parler du 13ème Guerrier 
avec pertinence, Les autres se sont 
révélés impuissants à célébrer la maes- 
tria du père Macfiernan. Il fallait voir 
Première reprochant au film de ne pas 
assez montrer les Wendols alors que ce 
parti-pris, cela crève les yeux, semblait 
avant tout destiné à suggérer le point dé 
vue mythique des personnages sur.ces 
monstres ambigus, et donc à justifier la 
terreur qui habite les Vikings (effective 
ment, non, on n'est pas dans Cannibal 
Holocaust), il fallait voir les hilarants 
Cahiers du: Cinéma (euh, pas toujours !), 
dont ja plus cuisante honte restera d'avoir 
‘un jour, dans'un accès de délire, sacré 
Jan de Bont meilleur «action director» de 
sa génération. [Il fallait les Voir, disais-je 
donc, prendre le film de haut, le cons 
dérer comme un spectacle Somme toute 
assez réjouissant, surtout parce qu'il 
n'y avait pas d'images. de synthèse 
dedans (rires), et reprocher finalement 
au film de manquer d'un «véritable 
souffle épique» (n'importe quot !). 
Tant d’aveuglément, face à Une pièce 
maîtresse de cette trempe, force l'admi- 
ration. Comment ne pas voir, ne pas 
sentir tout ce qui fait le prix inestimable 
d’un tel film ? Avéc Le 13ème Guerrier, 
Mac Tiernan réstéra cet homme capable 
de mêler la riguëur d'un grand clas- 
sique à de fulgurantes envolées expre 
sionnistés, la synthèse la plus représen- 
tative de cette démarche étant la 
magrufique scène de l'apprentissage 
des langues: MacTiernan est un funam- 
bule dé haute volée, le seul dans sa 
catégorie à pouvoir fondre en.un tout 
cohérent des scènes picturales délicate- 
ment ouVragées et dés Scènes de repor- 
tage survoltées, Rien que pour ça, c'est 
le plus grand (le plus petit étant bien 
sûr cette grosse tache de Michel Bay). 
On passera sur les thèmes mactierna= 
niens superbement intégrés au récit (le 
retour à la barbarie, la communica- 
}; sur la grandiose musique (pléo- 
nasme) de Jerry Goldsmith, sur les. 
petits matins boueux etles nuits noires 


- de Peter Ménzies, sur les excellentes 
prestations de Banderas et Kulich.… 


Reste un problème : Michael Crichton. 
En sortant, j'ai eu-un peu la même sen- 
sation qu'après avoir vu la versiort 
charcutée de La Porte du Paradis Je 
mé-suis dif«sf.ep Monument est une ver- 
sion bâtatde, qu'est-ce que doit êre la ver- 
sion initiale ?». Et pourtant, la frustra- 
Hon laissée par lès scènes manquantes 


ne cesse de me hanter, Tout ce que l'on. 


peut souhaiter, c'est que Crichton rabatte 
Son caquet, retourne à ses bést-sellers ef 
laisse MacTiernan faire son métier. 
Mon vœu ! . cher est dé pouvoir 


Sébastien Dumesnil, 
Los Angeles 


Cher Alex, 
| Loin de mor l’idée de me livrer à une 
vendetta contre ton article/impression 
Sur le nouveau Star Wars, mais, bon sang, 
tous les critiques du Monde sé sont-ils 
déconnectés à la fin du générique d’in- 
troduction du film, tout ça parce qu'après 
on entrait en territoire inconnu ? 
Vivant aux Etats-Unis, j'ai eu l’occasion 
de lire une bonne tonne de critiques 
“toutes moins intéressantes les unes que 
| les autres et qui m'avaient même ôté 
. Fenvie d'aller voir ce nouvel épisode. 

Le «filmér pépère» que tu dénonces 
: m'interpelle assez dans le sens où, quant 
à moi, j'appelle ça «continuité visuelle 
au niveau design et montage». Imagine 
deux minutes Star Wars filmé façon rock 

(au hasard) et prépare l'aspirine. Lucas a 
: | très bien regardé les films américains des 

à années 90 et les à ignorés (Dieu merci, 
et c'est peut-être là où réside l’audace 
qui te semble manquer au film). 

En parlant d'audace, je pense qu'il faut 
arrêter de mystifier la prenuère trilogie 
à ce niveau. Je ne sais pas s'il existe un 
plan audacieux au sens «ouah, j'y aurais 
jamais pensé» dans la trilogie, maïs il 
| faudrait quand même être aveugle 
pour ne pas dire que Phanti É 

a plus de gueule que les d 

SF Vus au cinéma, g 
Elément (à co 
- après On à 

En fait, je pense q 

deux p 1°) Ee film raconte vraiment 
une h beaucoup plus tordue 
u'avant. 2°) Lucas compose ses plans et 
ait de la chorégraphie (d'où peut-être 
Flidée du tournage «pépères, car filmé, à 
. de rares excéptions près, avec une caméra 
immobile, mais plein de mouvements à 
l'intérieur du plan). Cela fait du bien de 
é pas avoir à se secouer la tête pour 

mprendre ce qui se passe. Lucas ne. 


‘aussi à deux balles (ce que tu n'as. 


penser), soit on considère 
ucas est resté fidèle à luimême, 


“méchant avec nous, et non le contraire... 


. Mickael Peynichout, 


* Ça y est ! Je Lai fait ! Après de longs 


ee 


Eucie Chagué, Belfort 


Jai récemment relevé une petite erreur 
qui s'est glissée (sans doute sournoise- 
ment, la coquine) dans l'interview 
d’Arnold Vosloo du numéro 120: 11 pré- 
tend que Kevin Spacey a été oscarisé 
pour sa prestation dans Seven (à la 


place de Usual Suspects, comme cha 


cun sait). Je ne pouvais, décemment, 
laisser passer ça. Alors, dites-moï, cé cher 
Arnold connaît-il mal ses classiques (ce 
qui me chagrinerait, vu les choses sen- 
sées comme tout qu'il dit sur Jean- 
Claude Van Damme par la suite...), ou 
est-ce une erreur de traduction {si 
c'était le cas, Shame on You, comme on 
dit en anglais) ? En tous cas, je n'en 
dors plus la nuit. : 
J'en profite également pour vous dire 
que vous avez été très méchants avec 
Insurrection et ce pauvre Patrick 
Stewart. : z 


Rendors-toi bien vite. Arnold a simple 
ment pris un fiffe pour un autre ef hous 
avons retrancrit bêtement. Quant à Star 
Trek Insurrection, c'est lui qui a été très 


JPP. 


Courgeac 


mois de privations, je peux enfin m'of- 


 frir mon abonnement au mag’ de ciné. 


le plus-cool qui soit ! Chaque bimestre, 
il était dur pour le pauvre publicitaire 
que je suis de trouver la modique (et 
maudite) somme pour m'offrir mon 
bol d'air frais, Mais l’arrivée du treiziè- 
me mois dans ma Vie m'a permis enfin 
de réaliser mon rêve. J'exagère, mais à 
peine, les temps sont durs... : 

Je joins à ma lettre quelques-uns de 
mes travaux. Il m'arrive à temps perdu 
de réaliser quelques illustrations que je 


trouve pas trop mauvaises et ce serait. 


un immense bonheur de les voir 


paraître dans Mad Movies ! Je trouve 
‘mon inspiration dans l'héroïc fantasy 


peut venger Valek e 
. bonne fois pour toutes cet arrop: 
Jack Crow 


Votre saigi 
salue bi : 


Atomic Cote. 


s X-Files 


et'rævues 
fé 


Vds nbreux films sis : Jackie Brown. Scream 
Sphere Deep Impa 
ben 
Ca 
Rech:BO 
et 12 


Vieux 


Rech: VAS du four des Morts-V 
dé Massacre à la Tronconheus 
Volte/Face. Philippe-aw 02 40-28 
Vds 60 EF pièce VHS en VE dé Christine, Prince 
des Ténèbres, Freddy 6, Mort'ou Vif, Le Loup- 
garou de Paris + C1 de Pénret BOXE LA NUE 
Déchirée, Une Nuit en Enfer, Titan, .& 
Ë  Braconrier, Lôt £ 


+ aqueties 
ang-Hu et 


ke Vila 


Rech: LD collector de Cannmibal Ferox {Cf MT 
113) + BQ de Freddv 4 Halloweer 4er 5; La 
Momie. Sebastien au 01 47 98 05 1 avant 2h 


Réch: tout doc sur Adrienne Barbeau: Tara Reid, 
Urban Legend, Halloween 7 +" jaquette de 
Chucky 3 ef BO dé L'Invasion Vient de Mars. 
Yohan Parrot, 1'imp. dés Jardins. Les Peluuses 
SUP 0 TA Grand-Combe 

Ach. BD: Strange, R 
Eucien, 161: 0148 47 


Hans ARE EICUME, 


Ch: Mad: Movies 
Latrencich Jean-Déniét, 
25'rue-de Provence 
Rech-absolument tout doc sur Matrix. Possibiité 
d'échanges” Renaud Schtappx; 36 montée’ de 
l'Oratons, 13007 Marseille 


G films VHS (45: F pièce) ains 
éries (Americun Gofhi 
ontre 1 timbre à Franck M 


5640 Roulans 


très bon prix: Sexcrimes, Un Tueur pour Cible, 4 
‘Toute  Epreu or Dogs, The 
Game. N MON? 


ré 
la} ér feft 
Zo 
Seream 1 & 2, Sexérimes, 
LE Dernier 1K&27 +10 
ch; Keranna, 20699-Berrien 


Vds 200 films fantastiques dont certains rares £a 
Tombe de Ligeia La Gorgone, La Maison: qui 
ue. Liste:contre T Hmbre’à Régie GuerbetieS# 
Ba Ney: 75018 Paris 


affiches ‘de 
Halloween, Souviens-t 


Rech: 


de Scream: Julie 02 


Rech-affiche française ou US 


bon état de Conan.le 
Barbare, Havid au S 


58: 


Réch.: VHS: de Souvienstor. VEtS Dernier 2; 
Tueurs Nés (director's cut}, Le Ciel. tes Oiseaux 
ef te Mère !-The Faculty. Rech: produits dérivés 
:-de Matrix. Vds 300 VHS Liste contre EL ümbne à 
Nitolas Aubert, 7rue de la Poste, 78720: Cernay ka 
Ville 


Rech'docs sûr Under the Skin, Almost Pregnant 
+ MES de Paprika, Soit de Sang, Sirènes et La 
Cle Mrial Mimoun, BP 58320 Martieny-les: 
Bains: 
Vds hvres-eThe ExorGsb> Me Mark ‘ke 
F'xFhe Exercist.} Out of the Shadows 
MacCabe. Réch. correspondantes 25 
Paris et 92 pour sûrties tiné et dis 
Stonnées, Syiain at O1 4757471 


ions pas 


Vds VAS de films: fantastiques +. athches. 
ExceHen-pnx. Eiste’tonte f finbre 4 Stéphane 
Pousse, l'impasse des Tarnatis, 13870 Rognonas. 


Rech. VHS de Notre Homme Flint ef F comine 
Ptit Jean-Louis ZaccaoNo 20 rue BenQquer 
: 85000 Tarbes. 


R&R AN 


Rech. BD 1Ereepshow» de 
elle a Nuit du Te 


Craft Vampir 
Stéphane Pc 


à jouer L 
rue Saint Marür 
Rech: Ma 
FEVUES far 
Ta rue rl 


CRHveS quE Xena: makir 
€ es contre to 3 
de Xena. Pate 
76020 Le Havre 


FAN LAURE 


AJACCIO 


Vas dés et: Colectane 
Simpson: X-Files; Baff 
Édouard Pascal 15 placs Paul Kai 
200 AS Moss 


Rech tout. doc sur. Zininé-2ane 
Charlie Chaplin etsènes E 
L'Homee de Nulle Part ett 
Denes,: 2; rue Ampere, 
Novètles/ Lens 


Vas nbre: 


dutieursde Scream Mare 
avenue fan Giono, 


Rech épisode All Anseius 
Buffy: Frais Pradthénme 


Cède collée 
Fantôme rar: 
enveloppe LME à 


C'OURHOLAPL 


Cécile Marie, Fort-de-France 


a plume pour vous écrire à 
quel point j'aime voire journal, que j'ai 
découvert au n i00. J'aime surtout le 
Lantashio Guide, La seule chose que je 

re, c'est Je manque de lectrices ; 
a peur de prénoms féminins 
Es le COUrTIeE. 

‘ S-AUSSI VOUS remercier VOUS 
avez convaincue d'aller Voir La 
Momie, et Ja adoré. Ce film montre 
out cé que l'atfendais : action, humour, 
: spéciaux qui servent l'histoire au 
heu de là noyer horreur Soft aven- 

res. Je sus d'accord avec Rañk 
kaimi pour diré que c'est Blake et 
ortiner Sur prand écran. l'ai pris 
Mon pied. devant Un vrai grand Spec- 
tacle, au point de reverur le Voir avec 
je ies qui, il faut le diré, se sont 
| concentrées sur la plastique de 


histoire, Inais C'est Vrai qu'il y à 
| pire (pas à da rédaction er tout cas 1). 
Et revanche, jai ressenti. une impres- 
de malaise en sortant des Myste- 
res de l'Ouest Il est vratquee film est 
|'par moment drôle (la parodie de «la 
Voix dé Sac maîtres, par exemple) et 
qui a beaucoup d'aétion, mais le scé- 
io Sè borne a quelques scenes-Choc 
il fallait bièn relier entre elles à tout 
Heureusement, Kevin Kline et 
Branagh sont des acteurs 
“ét rièn que pour eux, cela 
le coup. Je vous laisse. À un autre 
iméro de Mal Moniee, 


. Struchion iotale de la “ss 
potes el moi avons décidé de 


p agaille ét acteurs mis au courant du 
ht de tournage (ur simple détail, mis 
“effet Son importance. Combien. de 
tombes à eau pour uk oubli de 

avec un scénario 


ue (deux policiers font 


dans uné maison infestée 
biés contaminés par 13 dioxyne 
aliments de fa 


6e, décapitationt à la 
ba et autres douceurs de 


2t De ŒuR 


Ets en 


montrant qu'on 
éique Chose avec 


Laurent Pédeupé, Billère 


C’est pendant une programmation esti- 
vale classique et entre deux blockbus- 
térs que nous arrive uné perle : Le Pro- 
jet Blair Witch. 

Ce film (cé documentaire ?) est avant 
tout un projet agourd'hui impensable : 
vouloir foutre la trouille avec trois fois 
rien. Vendu comme proche des Scream 
ét autres Souviens-toi l'Hiver Prochain 
(ce qu'il n'est pas, bien sûr), il repose 
Sur une idée. Idée à la base simpliste (trois 
caméramen partent faire un documen- 
taire dans une forêt) et budget dérisoire : 
maloré ces deux (gros) handicaps, le résul- 
tatest quant à lu proprement stupéfant. 
Sile fait de nous faire peur par la sug- 
gestion nest pas nouveau, il trouve ici 
son apogée. Les réalisateurs ont réussi 
le plus grand film de terreur depuis 
L'Exorciste {26 ans quand même). La 
logique primaire du film, où comment 
détourner les codes du documentaire à 
des fins cinématographiques, n'a appa- 
réemment pas dans la presse que des 
défenseurs ; mais que voulons-nous, 
FGécasion dé voir un film de cé genre 
est vraiment trop rare pour la laisser 
passer. Pour finir, jé reprendra un axi0- 
me de ce bon vieux Yoda : «Tu auras 
peur.» 1 n'avait pas tort, le bougre.…. 


Liz Manson, Heïllecourt 


Fidèle lectrice, j'aimerais vous dire un 
mot d'un film que j'estime être le plus 
beau navet de l'été, je veux bien sûr 
parler de Wild Wild West. J'accepte le 
fatqu'ils'agit d'un partait délire, mais 
c'est surtout un pur produit de marke- 
ting conçu pour vider les portefeuilles 
des moins de 12 ans et Sorti de l'esprit 
de Barry Sonnefeld encore tout ébahi 
d'avoir lancé le bon film ily a deux ans. 
Men in Black-m'avait suffi et je ne me 


; férat pas prendre, une deuxième fois, : 
 surfout apres avoir vu la bande annonce 
‘ qui ma ôté toute envie d'aller le voir. 


Comment imaginer James West chan- 
tant du rap et se taper toutes les nanas 
qu'il rouvesælhorizon, faisant la peau 
d'un docteu® fou voulant contrôler le 
monde du haut de sa tarentule méca- 
nique géante, le tout baignant dans une 
ambiance Western (seule chose qui reste 
de la série Oniginelle) ? Amon avis, ce n'est 
pas ce genre de films qui sauvera le 
éinéma. Je Voudrais par contrée saluer les 
deux réalisateurs du Projet Blair Witch, 
qui ont su réveiller les peurs enfantines 


toujours enfouies en nous. Les acteurs sont 


remarquables 60e type de tournage nous 
donne l'impression d'y être réellément. 

Le fait de ne rien montrer permet de faire 
fonchonner l'imagination du spectateur, 

toujours plus forte que l'image d'une sor- 
tière OU d'un quelconque esprit retenant 
les personnages prisonniers dans la 


foret. Gros bisous. Je vous laisse en 


Vous assurant que vous faites selon 
noi le PIus bear métier du monde. 


Le plus beau métier du monde commande 
surtout d'aller voir les films avant de les 
juger. Cect dit, et tout Comme. for, là bande 


annonce de Wild Wild West na dissuadé 


aller. en voir davantage, [PP 


ose Romanens, 


Lausanne 


“fe sus allé voir Universal 
> Soldier 2 {0h lu aurais pas dû 1, 
ù ee 

, face à une. daube 

: Je. Suis obligé de réagir, 
ee ét d’une bétisé incroyable 


véc une mauvaise photogr. 
is 


phie et des effets spéciaux 
pyrotéchniques bas de garnme, 
; aime revient à Van Damme 
+ selon vos dires, présente 
l'un dés meilleurs films de sa 
re Cet acteur nous Pré 
e d'émotion à 


. nSéagal, Vive 
menti no veau tar War qui 


[personnage de 


LE TITRE MYSTERIEUX 


a y est, j'ai réuni les 14 
chandelles maléfiques, le 
démon ne devrait pas tar- 
der à m'apparaître, Comment Ça, 


| ca marche pas ? Elle est bonne, 


alors, j'ai tout fait comme dans 


| La Neuvième Porte, pourtant. 


Quel con, ce Polanski ! 


| Notre titre précédent en com- 


prenait plusieurs puisque le 
ommando 
Cody, Sky Marshall of the 
Universe apparaît à la fois 
dans King of the Rocketmen, 


Radar Men 2 the Moon et 


énv. Himbrée à Jérôme Pescheloche, 20 tue des 
Goncourt, 750IE Paris: 


Vas Caméscope Handycam type:Hi-8 TRÉÇCD, 


/* lable d'effet Panasonic AVIE5:malelte de transport, 


commande. connechque.. Eé toit; 12000 P 
l, quand ème D- Antoine os 12 Kiss 
is, 94160 St da : 


Nul décor ne venant aider nos 
correspondants, nous avons 
retenu les trois possibilités. 
Parmi les premiers gagnants: 
figuraient donc John Prate 
(qui cite les trois titres), Orlan- 
do Gama, Geoffroy Lagrange, 
Marc Etchevarria, Odile Perrin, 
suivis par Paul Ferré, Maxime 
Rosant, Arnaud Merlet, Adrien 
Chinn, Olivier Seith, Thierry Lo- 
pez, Eric Hilaire, Philippe Cal- 
mels, Frédéric Savalle, Bakary 
Sissoko, Olivier Larade, Eddy 
Giust, Etienne Looze, . 


 Planquois et Pierre Giamarc 


are ne gratuit 

er Strange 5 à 
bums et numéros 

Tél: ne 60 66: 02 35, 


VOUS AIMEZ 
LES FILMS: LIEN 

 LESSERIESTELE, Vi 
LES BANDES DESSINEES, LL di mir, : 


Ÿ À LES JEUX VIDEOS / [A 
À VOUS VOULEZ TOUT SAVOIR SUR, | 
A  LESJOUETS, LESJEUX, : 
\ LES TRADING CARDS, LES LIVRES, . 
ES MAQUETTES, LES GADGETS, 

ES POSTERS, LES VIDEOS, 

LES BANDES SON, LES COMICS, - 

LES PRODUITS DERIVES * 
DE VOS HISTOIRES PREFEREES... 1 


À. ALORS LISEZ VITE! . : &% 
À LEPREMIERNUMERODE 


LE LED PRODUITS DERIVES ctènu 
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